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TERRE-NEUVE.
( Q^ ^^^ Aitglois appellent Ncw-Found-

Land^ ) par Wiiitc, ^m y a été en

X 7 o o . traduite de l'Original yîfiglois*

Ette Ile a trois cens lieues de
circonférence plus ou moins, hc
i:it entre le 4(> & f 15 Dcgrc de
Latitude Septentrionale ^ \iS'i*

\is du Golfe de ^ahn Launnt ,

te de la i^rande Rivière de CavaiU , à plus de
iix cens Lieues de nos Côtes,[d*A pglcterre. ]
Avant que d'en venir à ce que j'ai remarque
moi-même : Voici ce qu en raporte le Che-
valier H// w;j/>iïj/ Giibcit qui y futen 1^85.

„ Ce Pays nous fera fort avantageux i
„ caufe de la grande qu ntitc de Mo, hues ,

„ qu'on peut y pêcher. Le terrain cfl très-

„ montagneux & couvert de bois , où Ton
„ voit beaucoup de pins,dont il y en a quan-

tité qui font tombes de vieilleflc \ defor-

te que le terrain en cit couvert en bien

romt ilL A

, 5k -
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1 K r L A T I O N
„ tics endroits , que Ls cljcmins en font

35 fort cmbaraflcs. Il y a quantité d'iicr-

„ bcs Ôc parmi ces herbes il y en a pluficurs

„ qui croi/fent chez nous. Le terrain me
35 paroït propre à y Semer du Grani , il y
,5 croit déjà une eipccc de Seigle,& je ne
yy doute point qu'une bonne culture ne ren-

3, dit le Païs fertile. On y trouve des Ours
5, blancs *, mais ils m'ont paru plus petits cjue

,5 ceux de nos quartiers. Jufques à prelent

yy nous n'y avons point trouve d'habitans.

5, La difficulté des chemins nous a empc-
55 ché d'y rechercher, s'il y a quelques Me-
„ taux ou Minéraux dans les Montagnes.
35 11 y fait grand chaud ; cela nous oblige
jjd'uibr de beaucoup de précaution pour

35 nos Morues &c de les tourner lans celle ,

55 afin qu'elles ne Te gâtent pas. Les gran-

35 des pièces de glace\]ui flotent dans cet-

35 te Mer , vers l'arriére faifon , prouvcLC

35 qu'il doit y faire grand froid , bec.

Il y a des tems où cette lie ell tres-fu jette

aux Brouillards, hicha/'d withbuin affurc

par expérience dans fa Rclationj que l'air de
rei>c-Ncuz>e ell fort lain , foit en Hiver, foit

en Eté. Pour moi je puis aHlircr que le terroir

feroit trcs-fcrtile dans les Vallées& aux pieds

des Montagnes. Au/îi trouve-t'on dans cette

Ile, quantité de pois, fèves, &:c. aulll beaux,

auifi bons de dont les gou/îcs font aufîi rem-
plies que chez nous,'( en Anglererre.} Il y
a aulll quantité de fraifrs , toute forte d'her-

bes à Salade, du pcrlil commun, du perfil

aie Mi-ccdoi'fie , de belles fleurs , diverfes for-

tes d'Arbres fruitiers y comme Fuiri et s , Ce-

I

fe
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DR Ter R t-N Etr vc. ^
fiCicrs i Noi(t:c,i , Ôcc. des Racines pour
â ..:er, des llacines, herbes &: Plantas Me*
du inaks. Ceux de nos gens qui ont hiver-

ne en 'l'tm-^iHvc 9 y ont femé tort fou-
venr du i^rain , ifc ce grain y eit venu à fou-
hait. Nous y voions beaucoup degibier#
comme Lièvres, Renars,&c. desheVillons,

des écureuils , des loutres , des Cailors ^
des Loups ^ des Ours.
Noas y avons vu quantité d*Oi féaux d'eau

6c de terre , comme Pe:drix , Ro/fignols ,

Faucons , Pigeons , Oïcs , Canards , Pin*
gouins,&c.

Il y a de trcs-bonnc eau dans Tlle , &C
quantité de fontaines. Dans les Bois «1 y a
beaucoup de Sapins fort gros , des Pins , des
Chc'nes,dcs Bouleaus , &:c. de forte qu'il s'y

trouve fuftifimment du bois pour le Chau-
fagc 6c autres befoins de la -'ic , & même
dont on pourroit faire des Mâts de Vaif-
fcaux, ckc. On trouve auflTi dans les Baies ÔC
dans les Rivières quantité de Poiifon , com-
me Saumons , Anguilles, F^irangs , Maque-
raux 5 Plies , Truitcs,&;c. Il y a de plus tou-
tes fortes de Coquillages ôc de Polifons à
écailles.

Je crois que le grand froid en Iiyver peut
ctre caufc , ( à part la lituation , qui cepen-
dant \\\{\ pas trop Septentrionale, ) parles
grandes glaces q'ù venant à floter vers les

côtes de Tcnc-^Ncuve refroidifTent fans doute
Tair très-fcnfîblement. D'ailleurs le Païs
cft encore fort couvert de Bois ; ainfi qu'on
Ta déjà remarqué ', bien que cependant oa
en ait brûlé ôc coupé beaucoup , pour y dc^

A i
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'4 Relation
fricher les terres. De forte que le Soleil n'y
pénètre peut-être pas aflcs profondément
dans la terre de File. Cette mcnie raiibn
tft caufe 5 fans doute , que les BrouiUars s'y

dijfîipent iTaal-aiicment,&: y font frequens.

Premiers ttabl'ijfcmcns de Terre-Neuve.

$. I. /^ Ette Ile a été d'abord découverte
V^ par les François en i-f 04. à ce qu'ils

prétendent .5 &: avant qu'aucun Européen y
eut été. Les Portugais y ont auffi navigué^
Nous croïons cependant y avoir été les pre-
miers. Tcne - lUuve a été long-tems en
commun , pour ainfi dire A ceux des Eu-
ropéens qui viennent y pêcher fur le Grand

^
iJavc y &CC, A peu près comme Spit^bergcriy

* &c. pour la pèche de la Baleine, De forte

que hs Loges > les Outils , &: Inflrumens a
pécher &l a iccher le poiflbn,hV font trouves

après cela au premier Occupant. Nous prî-

mes poifcilion de cette Ile , en 16^10. du cô-
té de la i aie de U Cmccption , ( Trinity-Bay, )

gifant au "V^'ell: , par le 49 Degré de Lati-

tude. Depuis ce tems-là nôtre Navigation

y a toûjouts été libre , excepté en tems de
guerre avec la France , qui y a détruit nos
'Colonies , il n'y aque fort peu de tems, (En

16PS' ou 16$6. )

En i6ii, le Chevalier George Calv^rt en-
voia en Terre-Neuve une Colonie à fcs dé-*

pens. U paroît que nos Anglois s'y trouvè-

rent bien , à en juger par le rapporr'du Chef.
Jls défrichèrent des terres , y fcrhérent du
Frooient,de l'Orge, de l'Aveine , des Fevcs^

M ..,

i
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DE T E R R E-N E U V E. f

ire. Tout vint fort bien. L'hy ver ne leut

parut pas trop rude : Ils trouvèrent moien
d'y fauedc tres-bon fel. Toutes les Plan-»

tes &: Semences qu'ils y tranfporterent y
produilircnt à fouhait , à ce qu'ils affurentv

T!em5 pour aller à la pêche»

§. 2. /^ N peut fe bazarder , f\ l'on veut ^

v-/ d'aller pêcher fur les Côtes de Ter^

re-Neu've , fur le Grand Ba,:cy 6cc. dans toutes

Jes Saifons de TAnnée : Cependant le tems
le plus propre pour aller à cette pêche , c'eft

a la hn de Mars» Alors les Orages ccfTent >

les glaces fe fondent Se diminuent , la Mer
s'abaifle &: devenant plus calme fe trouve
bien moins dangcreufe. Ceux qui s'y ba-
zardent dansTAvent Se dans l'Arriere-Sai-

fon,rifquent fouvent de perdre Equipages Sc

Vai/feaux , ou du moins de fouffrir beau-
coup de dommage^ L*experience nous a
apris , que vers la nn de Juin les Vens fouf-.

fient conftammcnt de Voïkji au:x environs
de Terre-Neuve , variant cependant ^nSud ,

ou au iVo/ï/, depuis un quart de /?//w^ juf.

qu'à demi A'«wJ ,& quelquefois aulîî juf-

qucs a trois quarts de Hiimb, Deforte qu'a-

près /i«/>/ 5 cette Navigation devient diilici-*

le Se ciangerèufe. Ceux qui partent d'ici

pour Terre - Neuve en Ji^ars , Avril SC ( au
commencement de) i>f<z;,y arrivent en vingt-
huit ou trente jours, quelquefois en vingts
quatre , Se quelquefois auïfi en vingt-
deux.

Les Courans font tres-dangereux fur les

Aj
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Côtes de TciiC'l^eiive, On y efl: au/ïî fort
cxporè à des* Vaiîues dctadiccs , & que
l'air tient comme fufpendues. Ces Vagues
font rouler les Vaiiîeaux d'une manière très

perilleufe.

î)es Habitans de Tem-^Neuve»

5. 3. XT O^JS n'avons point trouvé d*habi-
i\| tans vers l'Orient ni vers le Midi

<îe cette Ile, fî ce n*eft autour du Fort de P/^i-

fance. Il cii pourtant vrai qu'il s'y; rencon-
tre quelques Sauvages dans les Bois &c vers
les Montagnes dans ces Quartiers-là ; mais
comme on n'y trouve d'ordinaire ni loges >

ni marques d'habitation -, il eft à préfumcr
cju'ils y viennent de ÏOiiefty &: da Nord par
le Golfe qui la fepare des Efquimaux Se au-
tres Sauvages de terre-ferme. Terre-Neuve
cil en gênerai fort pe^-i habitée.

Ces^ Sauvages font fort gro (Tiers 5^ très

peu traitables. Ils n'ont point de police ni

aucune forte de gouvernement. Je n'ai te-

niarqué en eux prefque aucunemarquedeRe-
ligion3^' je ne faimême s'il fautregarder corn-

nie marque de Religion dans ces Sauvages >

certains fîgnes équivoques d'admiration, ou
d'étonnement lorfqu'il fait orage , quand il

tonne , & quand on leur fait comprendre
par fignes, qu'il y a un Dieu qui gouverne le

monde , ôcc. Du reftc,)'avoue de bonne foi,

que n'aiant pu avoir aucune focieté diftin6le

avec eux , je n'ai pu remarquer autre chofc

que ce que je viens de dire.

*
C'efi ce que le B, de Lahontan appelle Rcfac,
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CE Ter re-Neu v£. 7
Ces Sauvages , qui , comme je Tai déjà

dit y habitent au Nord &c à Voucfi de Tlie ,

ont beaucoup de conformité avec les Can^ -

£{ic)?i 3 Efqmmaux , &:c. Et je croirois bien,

comme je l'ai déjà dit > que ceux-ci vien-

nent de tems en tems viliter 'terre -^Ncuve
dans leurs Canots. Quoique j'aie dit aufîi

que ces Sauvages font généralement intrai-

tables > cependant on peut iC les rendre do-
ciles y en ne les traitant pas trop rudement.
Ils me paroi/Tent fort fobrcs , 6c fe conten-
tent fort fouvent de la nioindre bagatelle

pour les fervices qu'ils rendent à ceux de
nos gens qui les emploient.
Leurs Loges ou Cabanes font faites de

cette manicre-ci. Ils plantent en rond des
pieux en terre , & les attachent fortement
tous enfemble par le haut y enforte que s'é-

cartant par en bas , à la diftance de douze
ou quinze pieds , ces Cabanes rcffemblent
de loin à un A fort cvafé. Ces Maifons font
couvertes de peaux de bêtes fauvages. Dans
le niillieu de la Loge ils y ont une cipéce
de foier*

Les Terre - Ncuvicns font de petite taille ,

ou tout au plus de médiocre ftature. Ils

n'ont que peu ou point de ^ barbe : leur vi-

fage ell large & plat , leurs yeux gros , ils

font généralement camus : ainii ils refîem-
blcnt afîes bien aux Sauvages du Continent
Septentrional ÔC des environs du Groenland.

lis fe peignent de Rouge par tout le corps ^

A 4
* Le Baron de Lahontan remarque que tOHS

fcs peuples ont généralement fort pcH de barbe*
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^ fc couvrent de peaux pour fe garantir du
froid.

Leurs Barques font faites d'écorce d'ar-

bres. Ces Barques ont bien dix-huit pieds
en longueur, ÔC quatre en largeur. Elles

ibnt écnancrécs au milieu ôc ont tout-à-fait

la fîi.rure de la Lune , lors qu'elle fe renou-
velle. Ils peuvent s'y mettre quatre à la fois.

Ils les tranfportent de lieu en lieu , de mê-
me que leurs tentes , car ils n'ont pas de de-
meure fixe, & ils en changent iclon qu'il

leur paroît que la necelTité le demande.
On dit que vers le Sud-Oueft de l'Ile »

entre c^o de Ka^ (
pointe d€ terre de cette

lie ) î^ilant au Sud-Oueft & l'Ile de Cap
Breton 3 il y a eu des Sauvages d'affez hau-
te taille 5 fort féroces , qui s'habiUoient de
peaux de Chiens-marins , ayant ieviiàge
bazané , &:c.

Les Armes de ces Infulaires font des Arcs
6 des Flèches faites d'arrêtés & d'os de
poiffons. Ils vont a la pêche 8c à la chaflÈ ,

<Sc font fort adroits à tirer»^

Vefcription des Cotes de Terre-Neuve*

§, 4. i^^Ette Ile a généralement de très-

V^bonnes Bayes , où les havres font

admirables de aufîî furs qu'il fê puifle. Je
décrirai le tout ici du mieux qu'il me fera

poffible , priant le Ledleur de fuppléer aux
endroits où il me trouvera dans l'erreur ou
dans l'inadvertance.

c^p de Ra\cA la pointe la p^us Méridiona-
le de l'Ile , ôc gît félon nos obfervations les

'^^
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plus exadlesjdans les 4^. dcgrez 2^. minu-
tes. Le Païs efl: bas de ce côtc-Li & lans

hauteurs. On voit de demi-licuc en Mer
un rocher qui découvre le Cap. A douze ou
quinze miles de là allant au Nord on trouve
KeriH^i , ( R-ennoia ou Rogncufi ) quand l'eau-

cft baffe de ce côté-là , elle n'y a que dix-
huit pieds. A trois miles de Kenu^ow trouve
un Port trcs-proprc pour lesVài/Teaux quel-
que gros qu'ils loient -,

un peu plus loin,
toujours au Nord , on en trouve un autre

que les Portugais ont appelé autrefois Aqiia

fucrie. Cette côte-ci elt à peu près au 47..
degré de latitude. Dè-là iuivant toujours-

au Nord , vous trouvez la pointe de FviW-

tham 5 àcinq ou fîx miles d'jquûfucac, en-
fliice /ibra de Bfigas , enlliite trois petites-

Iles > ( les Iles d'Èjpberc ) fous un * Cap qui •

porte ce nom Se qui e(t une pointe de Ter-
re-Neuve , gifant Nord- Oueft à ces trois-

Kes. Au Nord du Cap Efpheres efl la Baye de
Sa'intfcan , à 47. degrez 40. minutes de la-

titude. Le quartier de Saint Jean efl:- terre

haute. De Samt fean ZUCap Sakt François ,.^

toujours au Nord , il y a quinze à léizc

miles. Saint F ra-^;fois eil à quarante-huit de-
grez de latitude , plus ou moins. Entre
S~aint Fi'afîfois dc Saintîean on trouve Thorn-
bay. Il y a quelques petites Iles autour
du Cap Saint François. Dé Saint François à
nie Bacalaos on peut compter quinze mi-
les : mais on trouve avant Bacaiaos ^ la

nous\aye Concep app
Ions Baye de la Trinité. Cette Baye eft à

A f
^ ÂppM des ViWÇoU Çap d$ Snjnt T\refaiç,
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48 Degrés ^o Minutes de Latitudc&r c(ï et r-

tainerncnt lies conliderable , très conimudc
& la meilleure de toute l'Ile. L'Ile Baca-
liau, ainfi nonmiéc pour le poifibn. ( Baca-
liau , ou Moihue ) que l'on y pêche , cit à
dtux,miicsOuciï de Terre-Ncm c. On trou-
ve enfuitele cap dcBonayifia à 45? Degrés
20 Minutes de Latitude : & après Bon a

Vfta quelques petites lies , que les Portu-
gais avoient nommées , llheo^ de fra Louis.

De Bona V'ifta à ces lies il y a environ
2ç Miles , delà à * Vite des O'iféaux vis-

à-vis du Cap Saint fcan à ^o Degfés ÔC
demi , où , à peu près , il y a preique 18
Mlles. La Terre tourne ici au Nurd-Nord
Ouc/i , Ôc il y a peu de pêche. Toniand ( ou
la Baie de Frelaie , ou Farillon , ) efl proche
de ^ona Vifta, On trouve enfuite une poin-
te > & puis après le Cap Saint fean. Au Nord
de ce Cap efl la T^aie 'B/anche ; plus haut la

T^^ie d'orge , puis Cap Rouge , ÔC plus haut
enfin tout-à-tait au Nord le cap de G,at.

Entre ce Cap &: le Kouge il y a plusieurs

lies gifant Eft-Nord-Eil à l'Ile de Tene^
i^cuve.

Pour revenir fur nos pas 6^ pafTer du Sud
à VOucft de l'Ile , on trouve la Xale des Tre-

fajjh â fîx Miles du Cap de Fa^^ & à 4(3 De-
grés de Latitude. Il n'y a ici ni bancs de
iable,ni brifans. On vient enfuite à la Xaie de

Sainte Marie , ( Nord-Oucft du Cap de Ra\ ) 3c

Ton trouve après cela Plaifance (Ville de fort)

& fafameufe Baie, à ^6 Degrés 42 Minutes,

* fingHin lie ^ m Angtoist
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Nord-Olieit de Sdïntc Marie. Suivent après

cela les Iles de Saifit Vierie à Tembouchurc
du détroit entre Cap Breton &: rerre-Ncu-

ic , qui conduit au Golfe de Sanit Laurent.

On a le Vort anx^ Basques après ces lies de
Saint Pierre , &c à trente-neuf miles de-la

le Cap de Haie vis-à-vis de Saint Laurent à

48 Degrés de Latitude. Entre Cap de Raie

èc le Port aux Basques , on trouve la Baie
de , Oueit - Nord - Ouefl: de Cap
Breton. Apres le c^p de Haie » fuit le Ca2

de l'Angu'Mc fur le Golfe de Saint Laurent i

cours Nord - Noid - Oucfl ; de là on vient

à la grande Baie de Saint George \ Cours
Nord^L/i quart 'vers l'Eft. Cette Baie efl

vis-à-vis d une *" Ile afles grande & dont
nous parlerons. On trouve le Cap Pointu >

cours Nord-Bfi au Nord , puis la Grand-
Baie , Se enfin tenant cours Nord vers Efi

on entre dans le Détroit de Belle-lie ( Golfe

des châteaux , ) qui fcpare Terre-Neuve du
Continent de l'Amérique.

Vu Grand Banc , des Bancs aux environs

de Terre-Neuve ^ <;^ de la pêche

de la Morhue.

§. f . T E Grand Banc efl fameux par la pê-
1^ chc très abondante de la Morhue que

'les Européens y font. Ce Banc n'eft pas
fimplemcnt un fable mouvant,comme quel-

ques uns pourroient fe le perfuader. G*eft

un terrain ferme , pierreux, mêlé de fable 5c

A6
^ NatifcoUs t OH lie dç i'Affomptiov»

â
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de i^ravicr qui s'clevc au milieu &: au de/Tus
de la Mer,&: qui a plus de deux cens lieues

d*ctcnduc du Noid au iîud. Avant que d'c-

tre à ce grand Banc , on trouve cent cin-
quante à deux cens bralîcs d'eau , tant la

Mer y eft profonde. Il en cil de même entre
TertC'NLUze&c le Otand-hanc. Sa largeur clt

divcrfc & fort inégale : il finit en quelque
manière en cône Imparfait par les deux
bouts \ car il s'y étrecit , en forte qu*il a a

que 19. à 30. miles de large à fon extrémité
Septentrionale. Ailleurs il a ^o. 60. 80. &
même jufqu'à cent miles de largeur. Le
f^rand Banc s'clevant fur la'furfacb de l'eau,

de la manière que fe Tai dit, reflèmbleaifcz
bien à un Vaiffeau renverle.

Il y a des endroits du Grand-Banc , oii Ton
trouve p. 60. & 70. bralfes d*eau ; plus on
s'y avance vers le Sud & moins trou vc-t on
fie profondeur *, jufqu'à ce qu'à l'extrémité

Méridionale , on y trouve pareillement des

rochers qui le bordent.

L'eau de Mer eft trouble fur le Grand-

"Bwci &c celan'eft pas flirprenant. Le fable

que U fonde y amené eft blanc comme du
fol épuré &c mélangé d'une terre qui lelfcm-

bje à du Coquillage broie.

Les bruines font quelquefois Ci épaiifes

dans ces endroits-là > que l'on ne s'y voit

pas même fur le Navire.
Le Grand-Banc eft un de ces lieux privi-

légiez pour les gens de Mer , c'eft-à-dire,

que ceux de l'Equipage qui n'ont pas été

de ce côté-là , y doivent fubir ce qu'on

appelle le Baptême. La Cérémonie s'y

'a

*

M
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pratique à peu près comme dans la Mr^n^

(hc y fous la l.ij'jiiidc ailleurs. On s*en exem-
pte en paiantle Tribut ordinaire-, c'efl-à-

dire quelque argent pour faire boire les Ma-
tclois.

On compte 7^ . à 80. miles du Grand-Banc

à la pointe la plus Méridionale de Terre--

Kime, Voici ce qui concerne cette pêche
qu'on y fait. On pêche avec des lignes , &
la pêche efl quelquefois (\ abondarte-ld &
aill us , que dans deux heures de tems on
y a pcché , féi-'ement avec deux lignes, juA
qu'à deux cens cinquante Morhucs, Les Baf-
qucs ont appelle ce poinbn-là hacaliau , &
IWsBaiaiaos Tcfrc-Nciivc , ôc les autres Iles,

ôcc. où fc pêche la Moyhuc.

Ce poiflbn ed fort avid-* -, à peine a-t'6ii

jette la ligne , qu'il faifit Thûmeçon y de for-

te qu'on n'a , pour ain/i dire > que la peine
d'amorcer fa ligne. Apres avoir tiré le poif-

fon à bord , onlni coupe la tête , on l'étend

fur des ais',ik on le vuide. On lui ote enfu-
ie la grande arrête ôc on le file , après
quoi on le ferre \ dc c'cft-ià la Morhuc»
Vctte»

La pêche de la Morhue fè fait dc jour

,

parce que dc nuit ce poiiTon ne mord pas
fî bien , & même prefque point du tout, à
J'hamecon.
On aprête de la même manière la Morhue-

Sechc y excepté qu'on l'étend au Soleil , a-
près l'avoir aprêtce fur des tables. On la

tient quelques jours au Saloir, après quoi
on l'expofe à l'air &: au Vent , fur la terre

fale & {djçis prendre d'autre précaution que
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celle d'éviter de la laiHcr aux Brouïllars »

tjui la fcroicnt pourrir.

D'ailleurs on la tourne continuellement

,

ah'n que le Soleil ne la jauniilc pas , & aulli

a/in qu'elle ne fe diirci/rc point trop.

En tcms de pèche on prend quantité de
CCS OUcaux que les François appellent lau^
qiiets , ou Hapf/oici ; parce qu ils font tb ft

friands de foies de Morues qu'on jette hors
de bord.
Ce n'efl pas feulement au Grand Banc ,

qu'on va pêcher la ai 0, lue. Il y a plu-
(îeurs autres Bancs où l'on en pèche d'auUi
bonne & même Ibuvcnt meilleure félon quel-
ques-uns. Ces Bancs ie trouvent entre le

ùiand Banc , Tan ^iwuc > le Cap Breton y

de Vue de SaL/c.

Par exemple , on trouve les Banquercnux

entre Vie de t>able de Tcnc-^cuic , 3c à TEfl
de l'Ile Cap Bietun : Le B^uc an Verd ,

qui s'ctcnd du Nurd-Oiuft au Sud E fi vers

le Oiand Banc ; le Bmc Neuf y qui s'ctcnd

dans la longueur des côtes de VAcadle &: fi-

nit vers le Nord-Efi Notd, Le Vêtit Banc

ou Banc jaqini à TLit du G) and Banc,

Outre la Mo, hue y on pcchc autour du
Gnind^anc un * poiffon qui rcfremble à la

P/ie 5 grifatre fur le dos , mais blanc fous

le ventre. Il a cinq pieds de longueur ,

deux à trois de largeur , &: un & demi d'é-

paiffeur. La tête en eft gtafïl-, de excellente.

11 a les os pleins d'une "très-bonne Moelle.

* Les Mariniers François ape/lent ccspoijjons dçs

flutans.

r

^
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Ses yeux , (

qui l'ont fort gros ) font de très

bon i;oùt , de nicme que les extréiuitcz du
corps qui l'ont excellentes.

Les Matelots jettent le rede aux Moi hues ,

qui mangent ce poillbn mort, comme elles

tn font mangées lors qu'il eit en vie.

On trouve auHi fur le Gravd-Biwc une
efpecc de poules, que les Mariniers Fran-
çois appellent Palourdes. Ces oiilaux font

au/fi triands de foies de Mutine que les l-au^

qiu'ts.

Les Loges , ou liabitations , où Ton a-

prête Ka Mo, hue ibnt plus ou moins gran-
des, félon qu'on le trouve à propos:Mais gé-
néralement elles font fort longiiv^s. CVlt >

à proprement parler , un ponf de i>ois bari

fur terre, avec de gros Arbres iichcs bien

avant. Les Pécheurs appellent cela un dé-
gras. On y fend & apréte la Morhuc de la

manière que nous avons dit.

L'Ile de bailc eft .i foixante miles de l'Ile

Cap B>ciun j cette Ile eft étroite &: longue,
&: gît à peu-près a la hauteur de quarante-
quatre Degrés Latitude h uni,

Ve l'Ile du Cap B,ctov,

§. 7. /^Ettc Ile eft à4f Degrez 4S Minu-^
V>tes de Latitude Ik^i 11, Miles de

Terre -ferme , du côte de campfeau, La
pointe la plus Orientale de Cap Breton eft

à 87 Lieues de Vrance de la pointe la plus
Méridionale de Terre-heuve, La plus gran-
de longueur de Cap 'Breton eft de vingt-cinq
Lieues. Entre cmpJcAn de le Cap Occi-
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dental de c.ip Breton , il y a une Baie trcs-

conlidcraMc , qui s'étend judjuM neuf ou
dix licucs dans les Terres, Se qui aboutit
au Golfe de s,î',n Launnt,

La pèche e(l très-bonne dans ces endroits

lai cependant les courans y Ibnt violcns 3c
les Marées fort irréguliercs.

Cette Ile a la figure d'un trianqlc , autant
que rirref^nlaritc cauice par Tes Baies& Caps
peut le permettre. Elle a,li je ne me trompe,
quatre- vmirt lieues de tour, plus ou moins.
Le Terroir en efl: montagneux. La Mer y
monte du M ,N,Oi*cft 6c dt lni-ciuait-i>ud-Rlt.

Cap B,rton eft entouré de quantité de
petites Iles , où il y a beaucoup de coquilla-

ges & beaucoup d'huïcres ,qiii ne valent pas
les nôtres , à beaucoup près.

On pèche coniiderablemcnc au Fart An^
' giois &C à Nifignnis,

A Cibo il y a quantité de Ciabcs, ( Ecre-
• iiÏQS. ) A vingt - quatre miles de cibo^ , il y
a un très-bon havre derrière une petite Ile,

de cet havre s'appelle Ncwport,

Le Cap Sdint Laurent elt la pointe la plus
Septentrionale de Tlde de Cap Breton.

Le Cap S/iivt Laurent clt par eflime à f4.

ou îf Miles du Cap de Raie [ pointe -^«^Z-

dufi de Terre-Niuve : ] mais par uneobfcrva-
lion jufte , il n'y a que ^i. Miles.

Nos Mariniers écant à dix ou douze mi-
les Sud de Cap Breton , ont trouvé qu'à

fbixante brades la fonde amenoit du Sable

noirâtre & terreux. Etant au Weft ils ont

amené par la fonde, à zç ou trente miles de
côte , du Sable xouge &c pierreux.
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Il y a , comme je Tai déjà dit , plufîeurs

petites Iles aux environs de cap B,eton : com^
me Mtnego , où Ton pêche du * Baccaliaii
meilleur que celui de Tc>n-2^citve,

On trouve plus loin * hinls-ifl.vids ,[ ou
t i/n aux o.J'ciiitx ] Il y en a deux, Se Ton y
trouve quantité de Wahujjhu On pcche
au/fi vers ces Iles &: vers B,yon5 autre Ile »

beaucoup de Morhues , des Tut bots , &c.
B;^owj eft une bonne petite Ile , oC» il y a

trcs-bonne rade , bonne Campagne & bon
Terroir.

L'Ile B/rf»cfee cfl à peu près de même,

* BacaiJau Çj HorhueceflU mimechofc» VAni»
glo'is a Cod-fi(ch.

t Ce font ces mêmes lies qu'on A dpfeliies lîesdt

Mn/gnHX > i\(i€ que ji crçis»

/
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tnilesde



i8

.fl' I

*(«

.P!

M E M O I R B

M EMOIR E
TO UCHA NT

TERRE-NEUVE
ET LE GOLFE S. LAURENT.

Extrait des meilleurs fournatix de Mer] par l'Aum
ieur de la Relation p^écédente^^

E donne le Mémoire fuivant pour
la ratisfac5lion du LetSleur, 8c afin

iu onpuifle comparer ce que j'ai

^ iit ici avec ce que les Journaux
des autres Voiageurs ont dir^

Ves Cotes de Terre-Neuve,

CAp de Krt';;pointe Méridionale de Terre*

Neuve.
* Terrain bas Se fans hauteurs. [ t Angl, ]

4ç Degrez 4«> Minutes,

* I*A'!man Varie de^lT, T>cgrc\eiUre le Grand

Banc & Cap de Ka%. fai objervé iZt T)cgrc\ de

Variation dans ce paragc , E/l^Sud-Hft , du Cap

fufdit vers le grand Banc, Le mime Aiman Va^

ne encore de ii a 15 Vcgrc\au Nord-Ouefi 3 jur

le Bine de Terre-Neuve.

f Anglois y Portugais) Vrançoisy&c, 'Entre deux

crochets fjgnificyfdon les ^dations des A'i^lois, &c.
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TOUCHANT TeRRIÊ-NeUVE. If^

Knioù\e OU Kogneufe toujours au Nord,
diftant de Cnp de Ka7^{'Fra>iciiu ) lîx Lieues.

Marée Bafîe , i8 pieds dcau. ( Portugais )

Terre unie , où il y a deux hauteurs qu'ils

ont appelle /os Hermanos,

Port de Formofa diftant de Renouze ( An--

g/ops
) 3 Miles ( Portugais ) Latitude ^6 De-

grez^.
Agua forte diftant de Formofa ( Ang/, ) un

Mile^port fort étroit garni d*un terrain naut

( Ditck Kïiyter HoUandois ) 47 Degrez.
Faritham diftant (ÏAgua forte ( François )

deux Lieues.

De Faritham à XrigM ( mcme ) deux Lieues
& demi.

Iles d'Efphere,

Cap d'Ejphere diftant de Cap de Ra^, ï^
Lieues, à 47 Degrez de Latitude, ( champs-

tain ) Cap de Saint-Frcfaie,

Port &; Baie de s^/w//^?^» diftant à^Cap
de /î^î'?;. vingt-cinq Lieues , très-bon Port

( Fiariçois ) 47 Degrez 40 Min. de Latitude*

Le Terrain de Saint fcan eft haut.

Cap Saint François diftant de Saiutfean cinq
Lieues.

Cap Saint François ( Portug, ) 48 Degrez
de Latir. Enfeade grande entre Saint Fran-^

fois ôc Saint fean 47 Degrez 4^ Minutes,

( An^/ois } Thornbay qui eft Enjeade Grande

48 Degrez 10. Min. de Latitude. C^p Saint

Fiançoil , Terrain penchant & entouré de
petites Iles à 48. Degrez iç. Minutes.

Bdie de la Concepiion ( Trinity-'B.iy ) en-
tre le Cap fus-dit & Bacalaos Ile , ( Anglois )

4^;. Degrez. Cette Baie s*étend au Sud-
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OUefî & même allez proche de la Baie dcj

T/ cj;rtj(/t c^ gi Tant au Sud

.

Cap BonaVijia ( Vonug, ) 49. Degrez if.

Minutes
( Jacques ^lartlv) ffûri^on ) 48 De-

grez 50. Mmutes, Le havre de Boym Vifha

eft afîèz bon , avec quelques petites Iles au-
tour , où il y a fouvenr des Oilea îx de Mer.
( Withùorrf Avglou, )

De Bana Viftn à Vii'fita dos Ilhos de Fya

Louis ( Portugais ) dix Lieues > Se ces I/les

quarante-neuf Degrez trente Minutes, De
cesl/les^i

I/ha dos Aves , [ Portugais ] dix Lieues-,

&: cette Ile à ço Degrez ly Minutes. Il £iit

froid ici & il y a peu de pèche fcion les mê-
mes. L'had.fs Aves [ Anglois ] Pingnin-Ue à fl.

Degrez. Selon ces mêmes.
Près du Cap dt ïïona V fia eft la Baie Fre^

iaye f
félon Champ/ain ÔC Cartier ] Wiîh--

horn la nomme l'ori/and , d'autres Fanl/o»,

Siiivent après cette Baiedcs Iles des Fauquetsy

[ Champiain & autres. ] Je ne fai il ces Iles

ne feroient pas les Fra^ Louis : Il eft à re-

marquer que la diverlîté de noms caufe

bien fouvent ici & ailleurs beaucoup de
confuiîon.

Suit le Cap Saint Jean gifant l^ord un peu
vers £y? , & au 't^ord de ^Saint fean ia Éaie
B/arJche,

Baie d'Or^^a- ' -

Coneh»

Cap Kouge.

Cap de Grat pointe Septentrionale. De-
puis la Baie Blanche au Cap de G^<i^on trouvc

pluHeurs Iles le long à(^^ Côtes*
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Tournant de ÏEfi au yveft par le Sud de
TcffC-Ncuve j

De c.tp de iî^-j^ au port des Trépa/îes

[ Poniigas 1 deux Lieues ^ vVithbom \^^6
Degrez de Latitude , bon Port.

La Baie Samc Marie à li Lieucs de c.tji

de A^j':;;,^ Pr//r«^^/j ] largeur quatre Lieucs,
plus loin &: à I5> Lieues de /î^t;. le C.-7/? 5^;Â/rtf

Ma/ie, [ Vurtiigais ] Ce C'^p eft à Tf)? de
* P/j;/rî«a' fameufe Bue, où il y a Ville

&: Fort [ champialn ] à 46" Degrez 4-f Min.
jde Latitude. [ Lahontan met la Ville de
F/a'./hïice à 47 Degrez ôc quelques Minutes. ]
A y^ji de la Baie il y a un lieu propre à lé-

cher le Boiflbn : après cela on vient aux
îles de Saint Pedro OU de Saiîît Pierre y où

il y a bon Port & beaucoup de Bois. Il y en
a cinq. Celle du milieu ell: la plus grande.
Elles font à dix ou douze Lieues de terre

,

s^etendent au Sudp [ Purtiigah, ] On vient en-
tité au

s'

* Le Nouveau Tort eft uve bonncplaccfttnêefur

ftne avance on pointe 3 prefque vis-à-vis du Vieux.

fort 3 & défendant bcancoup mieux le Port que le

Vieux Fort de Ci -dejftis ne le dtfendoit ci-devants

Ali Sud-Eft du Nouveau Port eft la Grève oii l'on

fiche la Mo/hue^Vers i'Pft d'un Bajftn de peu d'eau,

U y en a une antre oit Conpîche du Saumon, On pc-
êhe les Morhues à l'entrée de cette Baie de Plaijar-

te, La Rade de Pîa'ijance eft fort expoféc aux Vens

orageux. Ily a cinq onjix BraJJcs de profondeur À
tu Mer d*autour le Poit.

Entrant dans la Rade 5 ;/ faut éviter des Ko^
ihersau Nord & d'autres au Sud-Eft > vers k ijiK

ÊM Je fait la pêche*
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Port dux Bafquci à 40 Miles du Cap de Kalc

( Arglois ) entre PoH aux Bajqucs ÔC Cap dv RaiCi

on trouve la ^2ÀeSa'nite Cial,e ( Champs a'.r-., )

De Cap de Haïe au Cap à^AtiguillL , Route
ï^oid Nord-Oueft 3 ( François } il y a douze
Lieues-
De Cap àiA'/iguUle à la Grande Baie de

5. George { François ) il y a dix-huit Lieues,

Les B.ilqtics Y viennent pêcher. Cette Baie
a neuf ou dix Lieues dans fa plus grande lar-

geur. De-là à la pointe Orientale de ÏApm'»
pion il y a 44 Lieues,

Va îles du Golfe de Saint Laurent*

§. X, kJJ Cap B etov du côté de Camp*
x\ feau , la Bouiîble varie coniidera^

blement. ( champlain, )

Entre Campfeau eft le Cap Occidental dc
Cap Breton il y a une * Baie qui forme un
Détroit par où Ton peut aller à Gafpé , aux
Iles M'.jLim de Bonaieniiire dc à l'Ile Percée ,

^c. endroit où la pêche eft bonne. Les gros

Vaifîeaux y paflent fort rarement. Les cou-

rans lui ont fait donner par les François le

nom de pajf'age Courant, U eft à 4ç Degrés
&• ^ de Latitude.

Du Cap de Saint laurevt au Cap Sa'nu

Marie en Terre- Neuve > il y a 83 Lieues ,

( Champiain, )

Du Cap de Saint Inurcnt au Cap de Kalty

il y en a 18 félon VEjcaiùut.

A Me?; ego il y a bon Ancrage & 16 braffcs

d'eau ( François,)

^ Vétroit de CampCcan on Canjcaux^
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TOtrcHANT Terre-Neuvï. lî

A 15. lieues de-làon trouve HitdsJ/esi

ou les Iles des Oifcaux , entre l'Ile Brion ou
hryohy celle de la >W^^f/4/we & les Ramées^

( deux petites Iles
)

(Ffar.^o:s,)

A cinq lieues plus loin à Voucft eft ^^jo» »

JB/>'ofe ou B yans.
[
Quartier] Ti/e ce 1)/;'(;â7 ,

&: à cinq lieues , di'"-il, des lies de Matgaux,
qui feront peut - être les Les des Oijcaux»

h>^ on y félon le même , a deux lieues en lon-

£çueur & deux en largeur , eft ceinte de fa-

bles -, mais cependant a bonne Rade & (j. à

7. brafîes d'eau.

Quelques-uns croient qu'il confond Brycn

avec la grande île Ramée. En effet , la con*
fufîon eîi grande ici dans les noms que les

Relations donnent , aufli-bien que dans la

iîtuation des Iles de ce Golfe de Saint Lau^

rcrit. On nomme les Iles des Oifcaux Iles

à*Jponath, champ/ain met quatre Iles liamécs^

Se une plus grande à ÏOuefi , qu'il nomme
B<yo7j. Cependant B/yon doit être mife un
peu à VEft de la Ramée» Entre '*^ Vuoron [ Ile ]

& Ramée , il y a [ François ] un Canal de
trois lieues en largeur \ On trouve vers le

milieu du Canal 7". 8. 9. braffcs d'eau. Pre-
nez garde qu'à une grande lieue de la poin-
te baife de Ramée on n'en trouve que trois

brades. Quoiqu'il en foit , tout ce parage
ne vaut rien pour des Vaiffeaux. Il y a des
endroits où l'on ne trouve qu'à peine une
braifc d'eau.

, Le Détroit qui eft entre la Terre-ferme
6c Tcn-e-Ncuvc , s'apelie Golfe ou Baye des cha."

* fe ne fal que/ic efi cette lie Duoron.



A4 Mémoire
ieaux &C Détroit dcBaie-lJe. Quand on vient
de V£ft de qu*aprcs avoir double le c^p de
Grah on entre dans ce 6o//e des chatcanxy on
trouve à droite deux petites Iles, ^ankr
nomme Tune, Ile de Salniv Catherine*

De Port des chattaux au Port de Coûtes au
Nord du Golfe, il y a douze Jieuës & de-
mie 5 de-dà à Ton de Ba/ances deux lieues »

de Py;t de Balances à Blani-Saù/u?iiiï y a vi'^.gt-.

cinq lieues. Owr// Sud^Outft de Blanc-Sablon j

& à trois lieues de-là,on trouve un banc de
Sable fait comme une Barque. Bianc-i>abio?i

cft un lieu tout cxpofe aux Vens sttd de Sud^

Ot4efi, Au ^ud-Ouift de cette Rade il y a
deux petites Iles, dont l'une eil nommée
1 rcft , où il y a beaucoup d'Oifeaux , &
des Corbeaux qui ont le dqc de lç6 jam-
bes tougesj^r qui font leur nid fous ter-

re, comme les Lapins. De -la on vient

au paliàgc des Uenei ^ où il y a bonne pè-
che.
Des l/ettes à Port de Brcfi il y a dix lieues ,

( r£/i:^^^or dix-huit. ) La hauteur cft fi. de-
grez (T^, minutes. On trouve plufîeurs au-

tres lies à rOuefl du Port de i>ieft qui efl

dans l'Ile de ce nom. Après toutes ces Iles

,

on vient au Pof t Saint Antoine , & deux lieues

plus loin à la côte Sud-Ouift , au port Saint

Servain,

A trois lieues de-là on vient au P/euve

Sa:?Jt iaques y dc i unelicuc de-là Oinft^ au

Port de faques Cartier : Port excellent, félon

ce même Quartier ^ mais pais mauvais de

pierreux.

Allant au Sud de l'Ile de Port de Breji au

t
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TOtrcHANT TeRRE-NeUVÎ!. t^
Cap doiibh' il y a vingt Lieues. La Terre s'é-

tend Norci-Ep: 6c refuit au 6 ay/ 6 /if/?. Dc-là
rafant la Côte au Snd-Ouifi quart au Sud ,

on trouve à 3^ Lieues du cap double , df^s

Montagnes haiu:es , brifées & éparfes. Oii
vient ênfuite au Cap Fo'mtH y ainii nomme
parce qu'il avance extrêmement en pointe»

A 37 Lieues Siid-Oïieft , (ÏE/ca/bot 30 ) on
trouve les Colotnbimes , [ petites Iles ] dans
la Baie , ou Golfe Saint juinn. A 7 Lieues
de-là , S«^-quart-vers-0/^f// e(t leCap-Roial ^

&; à ÏOÏieftSHd'OiHfi de Cap-Roiai , C^/> ^;«

lait, La poche du Bacaliau eft excellente

dans ce parage.

A deux Lieuës de Cap - Koial on trouve
20 bra/Tes d'eau.

Entre cap- Koial & Cap du Lait , terres

fort baiîcs Ôc Mer profonde , où font quel-
ques petites Iles. Ce parage eft à 48 Degrés
30 Min. de Latitude.

A 3f Lieues Sud^oUcfi du Cap-Kolai eft

le c.rp Saint fcan. De ce Cap courant fcpc

LiCLics Sud-Oïicjî-wcïs-GuLJi , éc enfuite quin-
ze Lieues Snd-Efi , ^a,rict mouilla aux lies

de Margaux, A cinq Lieues de -là vers
rOueft 5 à B,yon , Ik dc-ii à quarrc Lieues
Cucft Sud-Oucft y ils trouvèrent une Terre

^
ceinte de petites Iles fibloneufcs. [ Cap Bre-^

ton 5 ou quelque autre Ile femblable dans ce
parage. ] Le païs de terre-ferme eft plain ,

fceau Se uni , où il y a Arbres ôc prairies ,

mais mauvais ports , à caufe des Sables. Ils

y trouvèrent une petite Rivière ôc la nom-
l?ncrcnt Elcnze des Baiques , (5v le Cap plus
iloigné au Noid-Ejl , Cajp da Sanvaçi^ei. De-
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mi-Licuë au Nord de ce cap y il y 3l un banc
de pierre fort dangereux. Neufou dix Ueues
à la ronde le terrain fc trouve bas. Les cô-
tes unies, douces &: égales y forment le Gol-
fe Saint Luvaiic, On y trouve au Nord des
endroits où il n'y a pas Iculcmciit une brafFc

d'eau. Plus loin Ik vers le Noid-Oueft il s'y

forme un autre Golfe triangulaire , ou il

y a beaucoup de Sable vers' les Côtes , &
fouvent à peine deux braffcs d'eau. */lais au
<ielà de ces Côtes , entre des terre s qui s'é-

tendent au Nord-Eft Se les Terres i 'alfcs fuf-

dites 5 il y a un Golfe de iç Lieues en lar-

geur éc où il y a iulqu'à çç brafles d'eau. Ce
Golfe s'étend du Nord-jfi/l à VOucft-Sud-

Oinfi. La Côte au Sud efl: ba/Te &: unie , SC

celle qui eit au Notd montagneufe & éle-

vée.
Cette Baie eft de 47. à 48 Degrés de La-

titude. I^tnrtkr la nomme Baie des Chaleurs»

C'eitici à peu près la Navigation de //z-

fjies Cartier , félon le rapport qu'il en a

donné au public , après avoir découvert ces

Côtes en 1^54.

A l'entrée de la dale des chaleurs il y a

de chaque côté une Ile , celle de Mi/con ,

Sud-Elfc de la Baie, celle de Bonavcntmc

,

vis-à-vis du Fort des Chaleurs , OU de Sonii'

'vcvtuïc 5 .lu Nord de la même Baie. Apres

cela on vient à une autre petite Baie , pins

haut à l'Ile Percée , [ c'cfl un Rocher , ] co-

pias loin à Gaj^c. On pcchc la Morhue l

ces deux derniers endroits. De là Counnt
par le travers du Détroit entre Teire ferme

èc 4mnofti ( Natifcotcc , ou lie de r/^f/c//^]/-
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TOTTCHANT TeRRS-NeUVE. tf
t'iov i ) on entre dans le Grand Fleuve de Sahu
Laun'ïit , rangeant la Côte du imcl , où ibnt

les Monts I^otre Da/ZK,

Voilà ce qui regarde les païs & côtes gi-

fant à ÏEft i ^Hci ik OiH/idaOui/e de Saint

taiiycnt.

Voici comment il décrit la Côte Septen-
trionale de ce même Golfe.

Du Golfe des châteaux, (ou Dctroir 6c paf-
fà^QdeBclIC'Uc) juf]u*à deux petites Iles,(//ex

Saint Guillaume } la Côtc s étend à VEfi »

Oiicfiy Nord-Eft &C Sud-Oucfi. Au long de
cette Côte gifentéparfesplufieurs pet ires Iles

mauvaifcs&fleriles, Rochers&picrrespour
la plufpart. A douze Lieues plus loin à

ÏOncft gifcnt les Iles Sa rite Ma,^he. A unc
lieue ôc demie de ces Iles , du côté de N^er,
on trouve trois ou quatre rochers tranchans
Ôc aigus & une Mer féihc Qiiinze Lieues
plus loin on trouve les Iles de Sa.ni Ger-^

,ma':n , tz à trois Lieues de-là au Sud Fft au-
-tre Mer Céche. Entre ces Iles ( de Sainte-^

Mdnhi de Saint G^rw^;») gitun Banc de deux
Lieues en longcur , où il y a quatre brafles

d'eau. Toute la Côte devient enfuite de
plus en plus dangereufe , toujours brifee &:
•rude , la Mtt féthe &c fabloncufe , parfc-
iTicc dlles ou Rochers. Le Cap T'unnot y*

avance vers le n Degré. Plus lomàrOiieft
ron vient au havre de Saint Nicolas , & à
vingt Licuifs de-Là Sud-Sud^Oïifliy^n Cap de
-Rabaft. A dix Lieues de ce Cap au Nord il

y a unc belle ôc grande Baie où l'on eft à Ta*

hn de tous les Vens. ( Baie de Saint Lnn-^

-f-ent ) A 2f Lieues de cette Baie cit File de.

B i
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ï/iffomption. Le dctroit entre Tcrre-fcrme
£C riAe , s'appelle Vctnnt de Saint Pictrc.

A trois Liciics de l'Ile lulUite on trouve
jurqu'à cent .Brafîc:» d'eau dans ce Dé-
troit.

Voici la Dcfijription des cotes autour du
Çolfc Sahit Laurent , Iclon /can Alfonjc Pi-
lote FrançoiSo

Belle-Ile a ^i-fDegr. Nord. Différence
.d'avec Cai-punt ell Nord - Nord - Oucft , à

Sud'Sud'HjL Diftance dix Lieues, carpunt

à 51 Degrés.
De Belle-Ile à la Crand^Da'ie , fcpt Lieues.

N.E.S.O.
Le milieu de la Grand T^a'ic à filDegr.

J.atitL'dc. Au Nord ibnt Rochers , t Liciie

de l'Ile vis-à-vis Cnrpunt à T/zy? git une pe-

tite Ile ; au Nord un Rocher plat que vous
laiirercs à ÏEJi,ibord venant dc.Carpnnt ^ dc

deux ou trois petites Iles à Uas-bord. Ve-
nant du côte au Nord-Sfi , tencs le Nord ,

pour éviter des Rochers qui s'étendent juf-

.qu'à deux ou trois Lieues en Mer.
La Grand-liaic a icpt lieucs de largeur à

fon entrée ^ vers la Muic des châteaux cinq

Lieues.

De Bcllc-llc à Bi^.7U-Sab(on dans la Gr.md-

'Bâic 3c vers le Go/jc de châteaux au Nord

,

•trente Lieues.

De Nord-Eft à Sud-Oïicft ladite Baie a

liuit lieues de largeur vers Blanc Sablon. Li

côte du Sud terre baffe , au Nord paffablc-

jîieni élevée.

"Blanc Sablon eft à f i 7 Dcg. de Latitude,

& git aux Iles de la Dcmôiiéilc ^ft-Noui-

t

en

Bai
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TOUCHANT Terre-Neuve. 1^
Bft à Wcft'^iid'vvcft 5 diihmcc 56" Lieues. Ces
IJos-ci font à 50 Degrés 6c

-J
de Latitude.

Aux lU's de ta Dcwuijclfc bon Port 3 &c An-
crr^cà dix brailcs d eau.

La plus grande Largeur de la Mer en-»

trc CCS Iles &c celle de Tcm-^'cuve, n'efl que
ai: ^6 Lieues. -

Cap Tumiot git à ^o Degrés
J-
Latitude/

Cap Tiiîi'fiot ôc'lcs lies de laDcmoïjdU font

OueftSud'Oiicft à Nord-Nord-Eft plus au
î^o>d'Bft, Diflance dix-h lit Lieues. De Cap
tienrioi à Cap Breton la largeur de la Mer eit

de 70 Lieues.

A cinq ou /ix Lieues de Cap Tiennot o'.i

ïro'ive une Ile couverte d'eau, dangereux
pa/fage,'

. De Cap Tiennot au milieu de VAJjomption ,

ou A/Ulcufi! yNo,d'Nord-Eft à t^i'.d'bud'Oii[ft y

11 Lieues.

. De ce Cap à rextrcmitc Nord-o'ncft d'An-

thufti y Efi quart fur Nord à Onc/i qua t ilir

i'^/zr/ 34 Lieues.

Sept Iles gifcnt par les ^o Degrés Se demi
de Latitude'vers la côte Septentrionale , Ô5
i 24 Lieues d'Antïco{h , Efi-Sud-E/i & Oïuji^-

^vrd-Oncft ^ d 3^ Lieues du Cap d'Ognedoc
^Ci'd'Nord'Oucfi dc Sud-Sud-Efi,

Des fept Iles au Cap des Monts Nôtre-Dame
vingt-cinq Lieues 5«^ Ôc No,d, Leau eft ici

moins large.

Rentrant dans le Golfe de 5^//zr Laurent ,

©n trouve à VOînli-Sud-Oiiefi d'Anticofti la

Baie de G.ijî2>f ou Gachepé , Port connu. La
Êaie a lept Lieues eu longueur àc quatre eu
krgeur à l'entrée.

B 5
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De Gâfpé A la Baie des Mot hues , cette B^ie

cft lie tiois licucs en longueur & de même
à Ton eiurcc.

Après on vient à TIlc Pcrecc , diftantc
cinq on (ix ecns pas de Terre ferme.
La Baie des cla eun s'étend OUifi-SucU

Cue/i julliu'à 80. Lieues dans les terres. En-
tre K LicLies de lariçeur ou environ.

L'Ile tVylntiio/L cft couverte de toute forte

4le Bois jufqu'au Rivage. On trouve dans ces

Bois quantité de Betes Sauvages.
De rcxtremitc Sud-E/i de cette Ile juf-

qu*au Cap 6ai?n Laurent y il y a cinquante
Licucs.

L'extrémité Noyd-O'ûcft d'Jnticoft: eft à

l'éi'-ard du cap des Mo?:is Notre-Dame auSud,
E. N. E. O. S. O. i^ Lieues l'un de l'au-

tre.

Les Scùt lies font E. S. E. O.N. O. à 14
Lieues d Anticofti , plus ou moins.

L'extrémité à'Anticofti S'ud-Elt , pit par

les 49 Degrés de Latitude (^49. k Minur.
félon ce que j'ai obfcrvé. ) 1 1 y a bon An-
craiçe , à 18 Brai'l-s d'eau.

il y a là bonne pèche de Bacaliaux fort

grans &: beaux. Les Balemes bleffees y vien-

nent faire leur retraite, dit-on , ÔC l'on y en

trouve tres-fouvcnt de mortes.
Vis-à-vis la pointe Nord-Queft cVAnticoft},

dans le Pais des Ejquimaux , il y a la Rivière

de Ch:fthedcc,

Aux Sept îles cornmcncent àcs terres Baf-

cs , où il y a beaucoup de beaux Arbres;
' ^lartier 3 ] mais bordées de Bancs deS'able

: fore dangereux. De plus, la Mer qui ell fc-
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ToucHANT Terre Neuve.
chc en Balfcs Marées, rend te parage mau^
vais.

Au Nord un peu à Vnfi des Sept lies , on
a la Rivicre , dont l'eau dï fort agréable ôC
fraîche. Cotte Rivière defcend avec beau-
coup de rapidité dans la Mer j en forte que
Ton goûte Tcau douce nrcfque à deux Mil-
les de terre, ainli que je 1 ai remarqué, .f^ar^

t'u'f y navigea a^cc des Barques & trouva à
fon cnibouchufe une Brartc 6c demie d'caug

[ Nous deux lira des.
|

Il y a dans cette Rivicre quantité de chC'»

laiix Aldf ins»

Comme je n'ai pas été plus avant , il fe-»

roit mutile d'étendre plus loin ce mémoire.
J'ai reconnu toutes ces cotes de Iles dont je

viens de parier , autour du Golfe &: dans ic

Golfe , le plus exaôtemcnt qu'il m ait été
poUible , Ôc dans le de/fein d'avancer la Na^
vigation &c le commerce de mes Compa-
triotes vers ces quartiers-là.

J 'aarois pu me faire beaucoup plus d'hon-
lieur par toutes ces Obfcrvations , en ne
faifant aucune mention des Voiageurs donc
j'ai parlé : Mais je tiens qu'il faut rendre
[ui'Hce à chacun , &c ce n'eit point rendre
juitice , quand on donne au public, comme
nouveaux , des Voiages > où tout ce qu'oa^
clit'> fc trouve avoir été dit par d'autres.

B 4



il '«

''
I

**^'^«^ .»:?''''75- ^7'w'';ïj QL:r'«'7iJ*x,''''T43 ^'T'^ir^^î'iTWTï) (^""«'î'ii

LETTRE
J)e Mr. de Lifle fir la ^neftionifi le

Japon eji une lU*

E me fuis engagé , Monfîeur , à
vo!is JLiftifîer la maniéie dont j'ai

rcprcfcntc le japon lurmes Cartes
3c fîir mes Globes \ de voici fur

cjiioi fM fonde mes conjci5liires ; je dis mes
conj.éliircs , car je^ vous avoue que je n'ai

rien de bien po/itif fiir ce chapitre-là..

La que H:ion eft de favoir n le Japon eft

véritablement une Ile entièrement ieparée

de la terre d'Icço , par un détroit qui com-
munique les deux Mers , c ell-à-dirc celle

c]ui ell au S'eprcntrion du Japon , avec cel-

le qui eft à rOrient du même Païs. Il i'em-

bie que cela doive être de la forte : puis que
toutes les Cartes qui ont patu du Japon ,

fans en excepter aucune , en ont fait une

lie , &c qu'une per forme vous a dit qu'il a-

voit navjgue tout autour j mais pour l'é-

claircifrcment de la chofc, je crois qu'il

îi'eft pas hors de propos de dire un mot de

la découverte du Japon & de la terre

incço.
On n'a jamais bien fu qui a été le premier

des Européens qui a ouvert aux aritres le

chemia du Japon. Mail ce prétend que ce

qu
cof
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ftirent des Portugais qui s'en allant à la Chi-
ne furent jettez par la tempête fur les cô-

tes de ce Païs 5 environ l'an iH^* ^ l-'on

voit dans une Lettre de fkint François Xa-
vier 3 datée de Cochin Tan 1^48. que cette

découverte n'étoit faite que depuis peu de
tems. Quoi-qu'il en Toit , les Portugais
aicint reconnu le grand profit qu'ils y pour-
raient faire, continuèrent d'y aller , 5c dans
la fuite il y alla règlement des Vaiiléaux de"
Malaca &:de JV!acao.

Quand Philippe IL Roi d'Èfpagne , eut
fait la conquête des Philippines , les Efpa-
gnols commencèrent auiîi d*aller au Japonv"-
éc ce voyage fe fit encore avec plus d'afTi-

duitc 5 lors que ce même Prince fe fut ren-
du maître du Portugal &: de toutes les Pla-
ces que les Portugais pofledoient dans les ^

Indes. Long-temts^ après les Anglois y al-

lèrent auffi \ &c enfin les Hollandois , qui y^

font aujourd'hui un commerce qui les en-
richit.

Dans le tems que les Portugais ne fai-

ibient que commencer à y alkr , un Japo-
nois qui avoir ouï parler à quelques-uns-
d'entre eux de faint François Xavier ^ Je

vint chercher jufques dans ks Lndes j &c ce
Saint Millionnaire fe réfolut d'aller lui-mê-
me au Japon y ik il.y aborda le ij. d'Août de
Van 1^-49.

Quoi-qu'il n'eût travaillé dans ce PaiVlâ'
qu'un peu plus d'un an > néanmoins iljr,

convertit pluiieurs pcrfonnes ^ ^ il y laifîa

les affaires li bien difpofées 5 que ceux qu'il

^

avoir menez avec lui ^ ôc ceux que l'on y
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envoya dans la fuite , y firent des progrez
coniiderables , & qu'il s y forma une E^^life

tres-nombrcufe ôc tres-floridàntc , qui fut

fbutenué principalement par les Jefuites : ôc
comme le Japon n*étoit pas alfez grand
pour borner leur zèle > ils payèrent dans la

terre dlcço ., de furent les premiers qui don-
nèrent aux Européens la connoiilance de ce
Païs-là. L'an i^6^. le P. Louïs Frois en écri-

vit aux Jefuites de Goa. L'an i^"!^-. le P. fcrê»

me de Angci.s en cnvoia une relation au r.Ko^
dri(ruc\ Viceprovincial du Japon.L*an 1610.
le P. Caravaglio y pafla > de Tannée fuivan-

îe comme on témoigna au même P. de An-
^^/^•, que Ton fouhàitoit d*avoir une plus

ample information de ce Païs-là » il y fut dc

en écrivit une féconde relation.

On auroit apparemenr plus de connoif.

fance de ce Pais-là , fans la perfecution qui
arriva au Japon Tan i6'37. bc qui continua
Jes années fuivanres ; car elle fît chalfer non
feulement les Jefuites &: tous les autres Re-
ligieux^mais même tous les Marchans Chré-
tiens , fur tout les Efpairnols & les Portu-
gais, n n'y a eu que les HoUandois qui ont

trouvé moyen de s'y maintenir , de font au-

jourd'hui les feuîs parmi les Européens qui

font le commerce du Japon. Mais ce qu'on
a perdu d'un côté , a été en quelque manié-
le rc-parc d'un autre par la découverte qu'ils

ont faite d\ine partie de cette terre d'Ieço :,

qui nous étoit entièrement inconnue : car

l'an 16^45. voulant reconnoître la partie O-
ricntale du Japon ou de la Tartarie , & la

Mer dont ces Païs font arrofez y ils firent

2(
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partir deux Vaiffeaux de Batavia , favoir le

Brcskens ÔC le Cajincom > dont le premier
croit commande par le Gapitaine Schaep
qui étoit Amiral de cette petite Ilote.

Il avoient ordre de fe rendre à la pointe
la plus jfeptentrionale du Japon, & de pouf-
fer iufqu'au ^6". Degré d'élévation y mais à
%6, Lieues d Yendo , la tempête les fépara

^ ils ne fe revirent plus^ le Caftricum tinr
jfa route ,. &: découvrit l'Ile des Etats y
la terre de la Compagnie & la partie Orien-
tale du Païs d'Ieço'jufqu'au 48. Degré OC"

50. Minutes d'élévation , mais le Brèskens
ayant relâché à la cote du Japon , & le

Capitaine Schaep en étant imprudemment
forti avec quelques-uns de (qs gens , fe laif-

fa amiifer par quelques Seigneurs du Païs ^.

qui le menèrent à Yendo aVec fes camara-
des , où il eut bien de la peine à fe tiref

d'affaire.

L'année fuivante les Hollandois envoyè-
rent des Ambalfadeurs à l'Empereur du Ja-
pon,favoir les iiens Biokhovius &: Frifius^&r

cette Ambafiade a été magnifiquement im-
primée en Hollande.Après celles-là font ve-
nues les deux de Wagenaar en 16^6, &c en
ï^^"8. celle d'Indyk en 1660. celle de Vaii
Zelderen ôc autres qui ont été recueillies de
données au public par une perfonne qui ne-

s'eltpas nommé , mais oui dit s'être trouve:
âla plufpart de ces Amhafîades.
Pour revenir h la terre d'Ieço , le P. des^

Anges dit qu'il n'y a point de Tenfadon ^
c'cft-à-dire de Seigneur général à qui tous»

les autres obéïfleni comme au Japon 5 ni
B ^
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mcjtie de Seigneur particulier , Scqne chi"
Clin y cil maître abiblii chez foi uns rccon-
noître peribnne. Cependant les Molb.ndois
aflurent , que celui qui commande à Matf-
Kiey , que les Japonois appellent Maj'mcy-Sl-

naciunne , va tous les ans a Yendo pour y
faire la révérence à l'Empereur du Japon^ôc
<3U*il lui porte pour préient beaucoup d'ar-

jçcnt & quantité de riches ^: de précicufes
£ourures.

Or quoi que cela paroilfe être tres-veri-

table â 1 égard de Matimey , néanmoins il

n'y a point d'apparence que tout lePaïs Ibit

â l'Empereur du Japon , puis qu'il n'elt pas

même entièrement connu aux Japonois. On
voit par les relations Hollandoifes , qu'il y
a eu des Japonois qui y font entrez à diver-

/es fois pour tacher d'en découvrir Tétcn-
d'ië, mais qu'ils l'ont fait inutilement j que
j'Empereur y a envoyé des hommes exprès,

inais qu'après de longs voyages dans ces

inontagnes 6c parmi des précipices afFreu-x

,

il-s n'ont jamais pu venir à bout de leur

ciefT^in. Il y a plus que cela , car le Païs

n'eft pas même connu aux leçois de Matf-
rxyçy > à qui le Pcre des Anges s'en eft in-

formé \ & il ne l'étoit pas non plus à ceux
que les Japonais rencontrèrent dans les

montagnes , lois qu'ils alloient à la décou-
verte.

Il eft tems préfèntement de venir au point

cjui e(l en queftion , ^^ de faire voir pour-
quoi je n'ai pa6 fait une Ile du Japon , àc

que je me fuis en cela éloigne de toutes les

.^K
1
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Gartesquiont paru decePaïs-là. Sur quoi
.il faut remarquer.

I. Qi.icnoas n'avons point de Carte en Eu-
rope faite par les Mathématiciens du Japon,
&: qu'il n y a que les Jrflutes qui ayent pil

nous en donner de ce Païs-là , parce qu ils

font les feuls des Européens qui ont pénétré
dans Tinter ieur du Païs. Il cft vrai que les

HoUandois ont fait plufîeurs fois le chemin
de Nangalaici à Yendo, mais c'a toujours été
fur une nicrae ligne , &: s'ils nous donnent

_ quelque autre chofe que ce qui fe trouve fur

W cette route , ce k^at des chofes qu'ils favent
par ouïr-dire , &: qu'ils ne connoifîent pas

* par eux-mêmes.
I I. Oa voit que les Chinois ont des Car-

tes du J apon : mais ces peuples font fort peu
curieux de ce qui eft hors de leur Empire ^ OC

il faut bien que le P. Martinius ne les ait pas
cru bonnes , puis qu'il ne les a pas données

,

ôc qu'il a mieux aime nous en donner de fai-

tes f ir les Mémoires de ceux de fa Compa-
gnie. Le P. Briet en a fait une fur les inê-

mes Mémoires , 6c peut-être fur de plus am-
ples encore , &" dans toutes les deux le j apon
cft entièrement ifolc.

III. Texeira Cofmografe du Roi de Por-
tugal a fait une Carte pour la Navigation des
Indes Orientales , &: Mr. Thevenot a/Ture

qu'on la donne aux Pilotes qui vont dans ce
Païs-lâ. Cette Carte marque pareillement le

Japon comme une lie, auiîl bien que celle de
Dudlcy fimt^ux navigateur Anglois , qui a
ramaue avec un grand foin tout'ce qu'il a pu
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recouvrer de bon dans fon excellent livre y

IPc '.\iicaiio dei maie.

îV. Dans la Relation que Tavernkr a fai-

te du Japon au III. Tome de Tes voyages, il

y a une tarte qui fait une lie du Japon , &:

il y eft dit qu'un Pilote Hollandois qui a re-

connu la Cote d'Icçoa rappottc qu'elle ctoit

feparée du Japon par un petit efpace de Mer
que ceux du Pats appellent Déuuit de ^an-

gaar. Mais il y a dans cette Relation une
autre Hiiloire qui eft bien plus pofitivcpouE

faite voir que le Japon elt véritablement

une Ile. Il y eft dit que dans le tems que Mr.
Caron affes connu en Europe &C en Afie>étoic

Prciîdent du Comtoir que lesHoUandoisont
nu Japon 5 il manda au General de Batavia >

d'équiper deux Vai/fcaux pour reconnoitre
toutes les Côtes du Japon , & principale-

ment celles qui fonr proches des Mines d or,

& pour voir fi Ton n'y trouveroit pas quel-
que bon Port & quelque lieu propre à s*y

fortifier. Q^e ces deux Vaiifcaux firent le

tour des II js , qu^ils s'avancèrent fur les Cô-
tes d'Ieço jufqu'au 47. degré. Qu'ils trou-

vèrent une Ile qu'ils nommèrent l'Ile des
Etats, qu'enfuite ils touchèrent à une autre
terre qu'ils appellerent terre de la Compa-
gnie , & reconnurent être un même Conti-
nent avec le Niew-land & la Coréejôc qu'a-
prés avoir erre long-rems fur ces mers > ils

palîerent le Détroit de Sangaar qui fepare la

terre d'Ieço d'avec le
J
apon, & revinrent le

long de fes Côtes à l'Eft -, mais qu'ils furent
furpris d'une tempête j que les deux Vaif-
feaux fc brifcrent , & qu'il ne s'échapa que

«iRiJ*^
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l'Amiral , &: treize pcrfonnes qui gas^ne-

rent la terre. Que les J aponois les menèrent
à Yepdo , quePEmncreur ayant interrogé

l'Amiral -j celui - ci lui en fît beaucoup
acroire, éc lui cacha le véritable fujet de
fa navigation , 6c que l'Empereur le fit

remener au Comtoir des Hollandois , où
il raconta tout à loiiir Tes avantures au
fieur Caron, Il ne fe peut rien de plus

pofîtif que cela pour faire voir que le Ja-
pon efl une Ile»

V. * On dit que le dit fîeur Caron envoya'

une Carte aux Directeurs de la Compagnie
des Indes , où le Japon eft marqué comme
une Ile , & qu'un Japonnois qui trafîquoit

tous les ans à Matfiîicy affura les Hollan-
dois que la terre d'Ieço ctoit pareillement

une Ile , &: qu'il fîgna la Relation qu'il leur

en fît. Aufïi les Cartes du Japon faites en
Hollande , ne manquent pas de mettre une
Mer entre la partie Septentrionale du Japon
& la terre d'Ycço. Enfin dans la Carte de
îa Tartarie que l'on a depuis quelques an-
nées envoyée de la Chine , le Japon efl: au^i
marque comme une Ile , & par confe-
quent entièrement feparé de la terre d'Ie-

ço.

Voilà bien des préjugez pour ifbler le Ja-
pon , mais je répons à toutes ces chofes ,

qu'il n'cfl: pas probable que les Etrangers

* La r.efatkn de Mo'dfieur Caron & celU

de /ejjo 5 où le rapport du Japomw'is fe troH-

'vc ,Jhnt inférées immédïatemm après cçtu Let"

tl'i'tiU ...
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ibicnt mieux inltruits du Japon que les Ja-
ponois mêmes , cSc qu'encore aujourd'hui ils

ibnc incertiins iï leur Pays touche â cckù
d'Icço , ou s'il en clt cntJercmeut feparé j

parce que le Golfe ou Je prccendu Détroit
qui efl entre les deux Pays, eit bordé de
hautes Montagnes iSc de précipices qui Ibnt
inaccellibles. Que les Icçpis qui vien-
nent en i;rand nombre au japon , y vien-
nent véritablement par M^^r , éc même
h Matit/7(y^t,rûailuihc , quand il va faire fa

cour à l'Empereur, éc que les Japonnois
d'Aquita 6c de Zangar qui vont a Matf-
mey, font auHi ce chemin par eau -, mais
que c'eft à caufc des Montagnes , qui
font que la route par Mer eil plus courte;

ou au moins plus aifee , & qu'on a lailfé

la route par terie qui clV impraticable j

oc qui a fait que l'on n'a pii rcconnoître

,

il ces Montagnes font la jonélion des deux
Pays. Que s'il y a une Mer qui les fcpa-

re entieiemcnt l'un de l'autre , Voilius

dit qu'elle eit iî étroite ôc fî embaraiîcc
de rochers , que les Japonnois alTurent que
Ton n'y fauroit pafîcr.

Mais les HoUandois eux-mêmes , au
moins ceux qui parlent avec le plus de pré-
caution 3 afllirent qu'il n'y a point de paf-

fage : car il eil dit dans la grande Rela-
tion de l'Ambaiiade du Japon , que le Pays
d'Ochio , confine h la Coùtice di\citc d*Icfo i

que le Golfe qui eit entre Zunçar ôc leço

,

}/d point de fut tic de l'autre cote , 6c qu'il

s'étend feulement environ 40. Lieues vers

les Montagnes déferres c^ui couvrent Ochio

I
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èC qui lui fervent de bornes. ÇVic les Hol-
îandois qui furent jettez vers laCôte du Ja-
pon environ 41. dcgrez 5 7i*ayn7!r point truite

*vé de pûfjhii^c , inférèrent ncann^.oins qu'ils

étoient a Ja Côte d*Ieço , bien que te Golfe

iju; ( (t intn Zuiigâr & îcço v'û't poniî de foy^

tic : ils difent nnênie que le P. Loiiis Frois

dans fa Lettre de i^-^^f . que je n'ai pas vde >

dit que la partie Septentrionilc du Japon ,

fe joint a une fort grunde terre,,.. Celui
qui a fait le recueil des dernières Ambaffa*-

des dit la même chofe. // efi ''tain , dit-

il , qite /ïj]o cfi covtlga au 'fap , & que te

J
(jolfe qui le fepare du Royaume de Ziingar ne

pajfe point au travers , mais qu'il cft borné
après 40. Lieues de longueur par les Mon-
tagnes defertesqui font vers la Contrée d*0-
chio par oixnfjo tient au japon \ mais parce
que le chemin qu'on porirroit prendre le

long des Montagnes de ce Golfe efl inacccf-

fible , on a toujours fait le trajet de Zungar
à Jcfîb dans de pe^Ivcs barques , dont on fe

fert encore aujourd'hui.

Que répondroit à cela, Monfîenr, celui,

qui nous a ait qu'il avoit fai^ le tour du Ja-
pon : il devoir bien vous dire auffi f ir quel
Vaiffeau il étoit monté ., de quelle Nation
croit ce Vaifîeau & celui qui le com-
mandoit ; vous marquer l'année que ce-
la viï arrivé , 8c à quelle occafton ou
faifoit cettte Navigation. Je ne crois

pas que les Hollandois ofent fe bazar-
der ci cela , après ce qui eft arrivé au
Capitaine Schaep , ni choquer rEmpe-
rcur du Japon avec lequel ils ont tant d'in-
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terêr de vivre en bonne intelligence, &r nui
a néanmoins défendu aux étrangers la Na-
vii;ation (l'Icço. Peut-crrc croit-Il fur quel-
que Vai/feau Eli^agnol qui faifîmt la route
des Philippines à la nouvelle F/paî^ne , fut

jette par quelque vent de ce côce-là. Mais
comment s'ciKil retire des mains des Efpa-
gnols , pourquoi faire le tour du Japon de
ne pas reprendre fa route?J'aurois une gran^
de curiofite d'entretenir un ]*omme comme
celui-là.

Voilà co que je fai de plus probable Tou-
chant la Mer qui cft entre le Japon &c la ter-

re d'Ieço , que je crois n'être qu'un Golfe.

Mais que répondre aux Cartes qui au lieu

d'un Golfe , marquent toutes un Détroit ?

Il y a une réponfe générale à cela , que les

Cartes,quand elles ne font pas accompagnées
d'inftrudtions , ne doivenr lérvir tout au
plus qu'à nous donner quelque fcrupule , fî

elles ne font pas conformes a nos idées , que
quand elles /croient les meilleures du mon-
de , je ne pourrois pas les préférer aux
plus mauvaifes , fî je n'avois des connoif-
iances d'ailleurs , & qu'il faut plus que
des Cartes pour établir une vericé Geogra-
iîque.

La Carte de Dudley paroît de meilleur
aloi 5 mais cet Auteur s'ert: étrangement mé-
pris dansl'étenduëqu'il donne à la terre d'Ie-

ÎQ
, trompé par les premières relations des

efjitcsqui n'en ont parlé que fur le rapport

des leçois , qui avoiioient eux-mêmes ne le

favoir pas. D'ailleurs nous avons vu que s'il

y avoù un Détroit entre le Japon ôc la ter-
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te d'Icço , il étoit il icrré &c i\ embarra/Tc de
rochers, qu'il étoit impraticable y 6c cepen-
dant Dudley en met un fort large , qui dans
l'endroit le plus étroit a au moins 16. Lieues
de largeur. *

^ On donne ici une Nouvelle Carte du ppon ,

fort eftimée & drejfée par Mr. Keland [urin Car^^

te d'un faponnoiS:
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^RELATION
DE LA DECOUVERTE

DELA
TFRRE DH JFSSO-
OU D ESO,

AU NOllD DU JAPON.
JPar le Faiffean ( Caflricom )eni6 ^^»

Traduite du UuUii}>d<i4.

E S Hollancîcis fliifant voile Tcin-

ncc I(T4^ fur Je Vaifîeau nommé
,^^ Carcncom , le long d'une Côte c-

^%:;;;5^5 loigncc environ de 50 miles d'un
Cip du Japon nommé Nabo par ceux du
païs 5 ^ que les Hollandois appellent Cap
de Gocrcc qui cft à 39. devrez 4f minutes
de Latitude Septentrional* en rantrcant la

côte de ce païs, depuis le 41. deare, jufq'i'au

45. ils trouvèrent 20. brafîcs d'eau, bon fond
vafeux ^ de bonne tenue.

Sous la hauteur de 45. derrrez ils virent

les vilhiL^es de Tocaptie , Sirarca, &: un peu
plus avant Contchoury éc Croen *, aux envi-

rons de ces places qui foit proches les unes
des autres , il y' a plufieurs miiies d'argent :

* On do'ii'ic ici en nhrcgé la Rc/titUm des Mxui'S

ÇS coitUi//ic.i&c, dci habiUin dcfiffo.

l
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Sous le 48. degré ^o. minutes , il y a de

petites collines couvertes d'une herbe cour-
te y la terre en cet endroit a à peine plus
d'un mille de lari^eur, & fuit au Nord-
Weil j auili ne peut-on y être à couvert de
la Mer.

Il y a bon ancrage à un mille ou un mil-
le & demi de la cote , à 40. 35. 30. ij. braf-

ics fonds de fable.

Sous la hauteur de 4^. degrez jo. minu-
tes 3 c9î une Ile que les Hollandois ont nom-
mée Viic des Etati y &c plus avant une autre

nommée la Terre de la Compagnie , qui eft

feparce de celle de Etats par un détroit qui
peut avoir quatorze * miles de largeur : Ils

ont mis pied à terre dans l'Ile de la Com-
pagnie , proche d'une Montagne c^'oii for-

toit un torrent d'eau de neige fondue : Ils y
trouvèrent une efpece de terre Minérale qui

brilloit comme (i elle eut été toute d'argent.

Elle étoit mêlée avec un fable fort friable

,

car ayant mis la terre dans de l'eau , elle fe

fondit entièrement : Il y a en cet endroit

des Montagnes fort hautes , couvertes aulH
bien que les valées de la côte, d'herbe fort

longue, d'Ofeille > Ôcc. fans aucun Arbre de
boisfortîCxcepté quelques Bouleaux &quel-
<iues Aunes.

Il y a un grandCourant le long de cette cô-

te 5 qui porte au N. O. il ne fait pas feur d'y

"ietter l'ancre , car le long de la côte il y a
'• piuficurs rochers,

* Remarqués que le mot BoILnîdeh Myî doit être

sr.iduit Lieué 3 CCS M} Un étant font an moins

ei
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L'Ile des Etats qui eft plus avant a des

Montagnes tort hautes , qui paroifTent fans

arbres &: fans verdure , & dont les fommets
font couverts de roches.

Lors qu'ils furent arrivez à la hauteur de
4ç. degrez 10. mm. en un lieu nommé Ac-
quels , qui eft au fond d.*un Golfe qui entre

bien deux milles avant dans les terres^ ôc qui
peut avoir un demi mille de largeur , ils

trouvèrent que la terre qui le borde étoit une
haute terre toute couverte d*arbres , c'eft

prefque par tout terre glaife , on ne la cul-

tive ni ne la ieme point y mais elle ne laif.

fe pas de porter de fort bons fruits , des
meures , des grozeilles rouges de blanches

,

des framboifes , &:c, il y a aufïi beaucoup
des Chênes , d'Aunes , & d'autres arbres qui
croiilent ordinairement fui les Monta-
gnes.

On y trouve dans les Vallées des lis d'u-
ne hauteur prodigieufe, puis qu'ils paiîent
de près de la moitié celle d'un homme.

Les rivières font bordées de rozeaux , la

grève le long de la Mer eft pleine de ro-
ziers qui portent des rozes rouges , vous les
voyez pouffer parmi les écailles d'huîtres
dont tout le terrain eft couvert j car la Mer
en cet endroit a beaucoup d'hu'itresj qui ont
pour la plupart une aune ôc demie de long

,

&c un demi quanier de large Ils n'y vi-
rent point d'autres Bêtes SaUvagcs , qu'un
Ours noir fort gros , point de moutons , ni
d'autres bétail , pas même des canards ni
des poules j mais beaucoup d'aigles ôc d
faucons.

e
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48 Relation
Tour les habirans de cette Terre cTE/b fc

refTemllent , ils font tous d une taille ra-

i-nairee,ceiirts 3c gtoSiOntles cheveux long.^

la barbe de même , fî bien que leur viiage

en e(l prefque tout couvert , hormis furie
devant où ils ont la tête razéc.-Les traits de
leur vifage font aifez beaux 3 ils n'onr point

le nez applati, mais lesyeux noii^, le front

platj, le teint jaune , ils font fort velus parle
corps. Les femmes n'y font point iî noires

que les hommes *, auelqucs-unes d'entre-

elles fe coupent les clieveux aiuour de la tê-

te 5 tellement qu'ils ne leur couvrent point

le vifage : D'autres les laiffent croître ôc les

relèvent en haut comme font les femmes de
nie de Java. Elles fe marquent de bleu les

lèvres & les fourcilsXes hommes auiTi-bien

que les femmes ont les oreilles percées avec

des anneaux d'ari:^ent. Elles en ont aufîl

auxdoigtSj&c quelques-unes portent de pe-

tits tabliers d'une étoffe de * foye fort lé-

gère^

Autant que nons en pouvions juger > ils

n'ont point de Religion , ou du mbins ils

n'en ont que fort peu j car on remarqua feu-

lement que lors qu'ils bûvoient auprès du

feu , ils jettoicnt quelques goûtes d eau en

divers endroits du feu comme par forme
d'offrande. Ils fichent aufTi de certains pe-

tits baton-s coupez , au bout defqucls il y a

de petits étendards *, on en vit de même fa-

çon pendus dans leurs maifons. Quand ils

tombent malades ils coupent de longs éclats

de
* D^Armoftn»
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de bois y Ik les lient fur la têrc 6c fur les bras

du malade.
On ne remarque point entre-eux aucune

police ni forme de Gouvernement j ils font

au (Il grands Maîtres les uns que les autres ,

ils n'ont point de livres , de ne favent m lire

ni écrire , on les prendroit pour des Ban-
dits , ou pour des gens qui auroient cté chaf^

fez de quelqu'autre Païs. Ils ont prefquc
tous des balafFres ou des cicatrices fur la tê-

te : chacun d*eux a deux femmes > elles font

occupées d faire des nattes , à coudre les

habits de leurs maris , à leur accommoder à
boire &c à manger -, ôc quand ils ont ramaffé
du bois dans les forées , la femme leportc
'dans la petite barque où elle rame, aum bien
que le mari. Ils font fort jaloux des étran-

,.gers lors qu'ils approchent de leurs femmes
^^écdc leurs filles. Se que ces étrangers fe fa-
|miliariient tant foiC peu. Ils fc rnettroicnc
^en devoir de les tueï s'ils s'appercevoienc
qu'ils les voulu /fent débaucher. Les hom-
ines & les femmes aiment également à boi-
re , &: s'enyvrent aifemcnt.^ Leur poil Sc
leurs longs cheveux les font paroître d'abord
fort barbares j mais leur manière de traiter

très fage & très avifee,montre bien qu'ils ne
font point barbares. Lors qu'ils doivent pa-
roître devant des étrangers , ils fe parent de
leurs plus beaux habits", témoignent beau-
coup de modeltie , font la révérence en iii-

chnant^la tête , &- pafTant & repaffant les
tnains l'une fur l'autre , ils chantent , mais
d'une voix tremblante , comme les Japon-
^oïs. Si on leur commande (Quelque chofe,

ïmç m. C
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te qu'on leur donne occalîon d'agir libre-

ment , ils fe familiarifent aufïî-tôt , èc
paroi/Tent avec un vifage riant & ouvert.
Les femmes en couche logent dans une
lîiaifon particulière où les nommes n'en*
trçrît point durant deux ou trois femaines.
Leurs enfans font tout-à-fait blancs lors

cju'ils viennent au monde : Quand elles leur

cionnoient la mammelle , elles le faifoient

en forte que nos Hollandois ne pouvoicnt
rien voir de leur (o^m , dont elles ne décou-
vrent qu'autant qu'il en faut pour la bouche
de leurs enfans.

Les petites filles courent quelquefois tou-

tes nues par un beau tems , mais lors qu'el-

les rencontroient nos gens elles témoi-

gnoient affez en bai/fant la tête & croifant

Its cuiffes y la honte qu'elles avoient de pa-

roître en cet état. Les femmes portent leurs

enfans avec elles , les tenant fufpendus au

dos, par une fangle arrêtée à l'entour de leur

front. Elles font bien plus propres dans leur

manger, dans leur boillbn, & dans leurs

chambres , dont elles couvrent le plancher

de nattes , que dans leurs habits qui font

fort mal propres , & qu'elles ne changent

point.

Leurs maifons font fur la pente des col-

lines j il y en a de bâties de planches join-

tes les unes aux autres , & couvertes d'écor-

ces d'arbres , la pJiipart font dicflces & ibu-

tenues de troncs d'arbres plantez en terre,

& couvertes par les C(3tez & par le bout auiîî

de grands bouts de planches , &: d'ecorces

d'arbresjavec une fenêtre par en haut pont
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laiffcr fortir la fumée , car le feu fc fj.it tou-
jours au milieu de la chambre. Plus avant
on en void une autre feparéc du refte avec
une cfpécc de paravant : elle efl: de dix oa
douze pas de long de de lîx ou fcpt de large,

couverte par en bas de nattes faites de jonc.

Elles n*ont d'exaucement que deux fois la

hauteur d'un homme , ôc font fort fembla-
bles aux maifons des PaiTans de Hollande i

d'ailleurs les portes font fi baffes, qu'il fc faut

courber beaucoup pour y entrer. Dix ou
douze de ces maifons font écartées des au-
tres &: éparfes avec cela : on n'en trouve que
i^- à 20 enfemble , tout au plus Ôc pour l'ordi-

naire. Ces affemblages de maifons font fort

fouvent à unedemie lieue les uns des autres:

encore y en a-t'il beaucoup qui ne font point
habitées. Ils n'ont pont d'autres meubles
que des nattes de jonc , & pour tout orne-
ment des robes du Japon , & quelque peu
d'argenterie. Ils ont rarement des chaif s ou
des lits : cet hy ver dernier il mourut de
froid &c de famine beaucoup de monde a

~ Acqueis. Ils couvroicnt d'écaillcs d'huîtres

ces corps morts -, ils les mettent ordinaire-

ment dans de petites caiffes qu'ils tiennent
élevées de terre fur quatre petits ballons :les

petites huttes fous lefquelles ils les tiennent
font bien travaillées : on ne void point d'of-

frandes autour de ces caiffes comme autour
des bières des Chinois.
Leur nourriture la plus ordinaire efl: le

^ lard de Baleine , l'huile de Baleine , le poifl

I
fbn , 8c toutes fortes d'herbages ; mais prin-

I cipalcmem des boutons deroze rouge, donc
C 2.
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il y a grande quantité à Acqucis j

* ils font
gros comme dcsncfties, &: après les avoir
iait Iccher, on les garde comme une bonne
provifion pour l'hyver. Ils ont de petN
tes coupes vernies de laque , de d'autres pe-
tits VaiiTcaux de même qui leur fervent de
plats

i chacun a fon petit plat &C Ton VaiA
feau , ils fe lervent de petits bâtons au lieu

de fourchctves. Ceux qui ibnt ibus le 48.
Degré ço. Mm. quoi qu'ils ibient razcz
comme les Japonois , qu'ils portent comme
eux des robes de ibye , ne leur reflemblent
néanlopins pas de vilage , ils ont le teint

un peu plus blanc qu'eux j lors qu'ils man-

fent 5 iis ne fe lervent point de ces petits

âtons.

Ils font la plupart habillez à la Japonnoi-
fe 5 il y en a peu qui portent des ctofes de

foie j l'habit le plus commun efl une étotfe

c[u*ils nomment Kingan , avec des fleurs

iemblablcs à celles du Nénuphar peintes dcf-

fus. Quelques-uns font eux-mêmes Tetofe

de leurs robes , ou fe fervent de peaux de

bëtes. Les manches de leurs robes fe joi-

gnent affés étroitement vers les mains , les

hommes portent ces robes ouvertes par de-

vant 5 & les femmes fermées comme une

chcmife.
'' Ces peuples font naturellement parefTeux,

ils ne cultivent la terre , ni ne la femenci
ils pafTent le tems dans de petits Praos , ou

^ Kpoppen y c'eft plutôt les gratecHS que l'on
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barques qu'ils font en crcufant le tronc d*un
gros arbre , ôc en relèvent les bords avec
quatre planches qui peuvent taire un pied
de bord j il'; les conduifji. comme font nos
Faïians lors qu'ils apportent leur lait au
marche dans leurs petits ba teaux , car ils ne
nicrtent point en même tems les deux ra-

mes dans l'eau ; ils vont avec ces petits ba-

teaux tirer des * Loup:> marins , ^c à la pê-
clie des Baleines \ car ils ont des harpons
faii-s d'os , dont la pointe dï armée de fer

01 de cuivre. Ils ont de plus tout ce qui
eit neccffaire pour cette pèche , & des Sai-
nes pour la pèche des autres poiifons , fem-
bbbles à celles dont on fe jfert en Hollan-
de, lis drefîent un piège ;aix Oifeaux avec
un arc 5 au milieu duquel ils font un trou
en rond , 0.1 ils mectenr une iimorce , quand
les Oiflaux viennent a 7 toucher, l'arc lé

débande, &c l'Oifcau de riiciu*e pris, ils por-
tent toujours leurs coiirelas 6c leurs Hechcs
quelque part qu'ils aillent , dont ils nienc
des Ours, d^s Cerfs , des Elans , des Re-
nés , & autres animaux inconnus €n nos
quartiers.

Ils filent du chanvre q'ji vient dans lc%

ois fans erre cultivé , ils le tiennent ferré

^ar un bout entre leurs dents, & les faiiant

lervir de quenouille» le tordent après de
leurs mains > & en font d allez bon flL

ilis rvocquent avec les Japonnois leur lard
eBàJeine , des huiles de poiiibn , des lan-

^ es de Baleine fcchées à la furace, des fou^
C 5
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rures , pluficurs fortes de Plumes d'Oi/èaiix.

Les Japonois y viennent une fois tous les

ans, ôc leur apportent du Ris, du Sucre, des
robes J aponoifcs de Soie , ou de cette étofe

bleue qu'ils nomment Cangai: , de Pipes de
cuivre , du tabvic, des boites à mettre du ta-

bac , i<c de petits Vaiffcraix vernis avec de la

laque pour y mettre à boire de à manger , des

pendans d'oreilles d'argent , des anneaux Je

cuivre pour mettre aux oreilles, des haches,

des couteaux j enfin prefque tout ce qu'ilii

ont leur vient des Japonn ois. Leur lan-

gage mënrie a quelque raport aux Japonnoi?,
Ils font fort fubtils &z intelligens en ce qui

regarde leur commerce : mais point du tout

portez au larcin.

Ceux qui font fous le 4^. degré eftimcm
beaucoup le fer , 3c le prennent volontiers

en échange de leurs fourrures & de leurs

plumes d'oifeaux, qu'ils arrangent fort pro-

prement dans les boëtes. Ils' ont pour ar-

me l'arc ôc les flèches , avec une épée cour.

te ou couteau orné d'un petit £lct d'argent

le long du plat de la lame. Ce couteau', ou

coutelas eft fort femblable à ceux que l'on

porte au Japon j ils le portent attaché à une

fangle comme les Perfans -, & le carquois au

côté droit pendu à une écharpe autour de

leur tête ; leurs arcs font de 4. ou ç. pieds

de long -, de faits de bois d'Aulne *, les flè-

ches font longues de deiTÛe aulne , fort bien

faites , avec un petit harpon de canne au

bout qu'ils trempent dans unpoifon noir Si

fi violent,que ceux qui en font blcflez nieu-

tent fubitement. Quand ils veulent faire

i les
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;
niourir quelqu'un de leurs ennemis prifon-

; nicrs > ils l'etcndent tout de ion long par

terre , la face enbas ^ deux lui tiennent les

bias 5 &c deux autres les jambes j pendant
que celui qui doit faire l'exécution avec une
niafUie armée de fer qu'il tient à deux mains,
prend ia courfe de dix ou douze pas,& vient

en danfant en décharger un coup fur la tcte

de ce miicrable , &: après il lui en donne
d'autres coups qui fe croifent fur le dos.

Ils traittent de même ceux qui font fur-

pris avec leurs femmes , ou avec leurs £1-

les.

Matfmey eft la Capitale du Païs , quoi
qu'elle ne Ibit pas fort grande. Avant que
d'y arriver y on pafTe une grande Baye nom-
mée Cavendo-, &c tout proche de la Ville il

. y a 13. pieds d'eau.

C'eft-là que le Prince ou Gouverneur du
|Païs tient ia rélîdencc. Les Japonnois Tap-

I
pelient Matfmey Sinnadonne. Il paiîe tous

I les ans à la côte du Japon nommée Nabo,&;

f de là il continue ion voiage par terre juC^

Iqu'àledo pour fiire la révérence à l'Empe-
|reur du Japon, auquel il porte pour pré-
"fcnt beaucoup d'argent , des plumes d Oi^
féaux, dont ils fe fervent pour mettre à leurs

|ilcches y &c avec cela quantité de fourrures

I
fines.

I
Les Places qui font le plus renommées de

|ce Païsfoit Matfmey , Sirarca , Tocapiie ,

jContchoury , Grocn , Acqueis , Oubits ,

yPorobits , Sobolfary , Croen , Outchoeira,
^Efan 5 ôc Sirocany. Les habitans de Cont-
jChoury nomment autrement ces Places »



i^
Rtflat/on, &f.

4atomcy , Compfo , Parcoui , Hapc , Tq,
captfie , Abncy , S'anpcc , Oabits , Grocn

,

Sirarca , S'aio , Contchoury & Acqueis.
On dit qu'il y a des Mines d'argent foit

riches autour de quelques-uns dc'ces Pla-

ces.

Voila en peu de mots tout ce que nous
avons pu apprendre jufqu'à cette heure de

CCS Terres nouvellement découvertes. Nous
donnons cette Relation fur notre propre

examen de fur le rapport d'un Japonnois
monmc Oery , qui trafiquoit alors à Matf-*

iTiey, où il portoit du Ris^ du Sucre, des éto-

fes nommées Kjngdu peintes en bleu don;

ils font leurs veftes , des robbes du Japon
peintes avec de certaines eaux, des pipes de

tabac , &: autres bagatelles , en retour dcf-

quelles il rapporroit des fourrures , des plu-

mes d'Oi féaux , Ôcc. Ce Jap'^nnois nous dit

que JefFo ou Efo eft une IL , & nous iîgna

la Relation qu'ils nous en fît 6c dont nous

venons de donnerk contenu.

m.
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RELATION
CONCERNANT

L E M P I R E
;

ET LE GOUVERNEMENT

ID U JAPON.
J^ar François Caron Preftdent de la Cont'

pagnic HolUndji/è du ^jairon , drcjjéc

far ordre de A'îonjicptr Lucas Direc"

trtir General des affairas de la tuim^
Compagnie des Indes Orientales*-

Cette KcUùon cjl revue par t'Auteur , & l*on y ^
retranché /es faufjes fC.uayqucs & adcUtivns que

Henry Ucigcnaery avoit inje/écs* A'nfi elle e/i'

mairtevant coyifoi'rne a l'Oiiniid HviLindou ^,

jur lequel on vient de la revoir eiuon tout noÀ*^

'veUement.. • ^

\Avisfpir la Rcliiriondii'Japon*

I"'L
cft ficheux que l'on n'ait pas:

f-ait davantage de qncfticns â;

. . Monfîcur Caron qui y rcpondv

_._^il ^i bien , & avec rant de con-
foi/ïance d'un Païs donc nous n'avons eu;
ifqu*à prefciic que des Relations fort

Ci
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fS Relation
douteufes. Lors qu'il me fit la <;nce de
m*eavoyer fa Relation que je donne ici tra-

duite , je pris occafion de lui faire de nou-
velles cjLicftions. Voici comment il répon-
dit à celles que je lui Es fur les Livres de
Médecine des Japonnois , ôc s'il étoit vrai»

comme on Tavoit écrit , qull en eût traduit

quelqu'un en Hollandois.

J'ai demandé à Moniteur Caron s*il avoit

ce difcours de la Médecine du Japon dont

35 vous dires que parle P. mais il m'a afTuré

» que cdl un abus y &c que jamais il n'en a

5, eu autre information de lui que de bou-
35 che. Les continuelles occupations qu'il

3> a eues pendant fa demeure dans ce Païs-

35 là , ne lui ont pas permis , à ce qu'il dit »

3> d'étudierpour entendre leurs livrcs^quoi-

sy qu'il fçût très-bien la langue ; de forte

S7 qu'il n'en a apporté aucune II m'apour-
33 tant raconté beaucoup de pa'ticularitez

33 de la manière dont on ^"^ prrrique ia Me-
53 decine > en ayant cfCàië leseffers plusd'u-

33 ne fois. P Kiierement, il dit qu'ils ont

;>3 uie coniiojiu!, ice merveilleufe du pous ,

33 qu'ils îkent demie heure durant , èc fans

33 rien demander au malade. Ils favent par-

33 là deviner tout le progrès 3c les caufes de

35 fon mal , Se c'efl ce que Martinius &c *

33 d'autres écrivent auffi des Chinois. Il n'y

35 a point d'Apoticaires 3 mais le valet du

33 Médecin le fuit par tout avec une ca/Tette

35 où il y a douze tiroirs , 3c dans chacun

33 de ces tiroirs cent quarante-quatre petits

3, fachets, avec des herbes 3c des drogues

* Toiét TionveUcmcnt le P. le Comte*

}y diffc

35 faut

35 niala

55 me à

55 des [

les

t.

liji
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5,
différentes, desquels ils prennent ce qu'il

„ faut , le mêlent de le font cuire chez le

„ malade. Ils ont auffi cette méiode , corn-

3, me à le. Chine , de faire entrer par la peau

„ des poinçons d'or fort déliez. Il ajoute

j, qu'on i'avoit guéri une fois par ce moien
5, d'une £évre violente , en lui appliquant

„ en iix endroits de ces poinçons , l'un au
„ front entre le crâne &c la peau , l'autre

55 du coude vers en haut > &: je ne fai où les

55 autres : il n'en icnût point de douleur ,

,5 linon un peu > quand on perça première-

55 ment la peau. Une autre fois étant pref-

55 que abandonné > on le guérit en lui brû-
55 iant la peau en lo. endroits ; ce qui îe

55 tait avec de petites boulettes ou pelotons

55 faits * d*une herbe feche qui prend faci-

35 lem^nt feu> lefquels étant réduits en char-
5, bon fur la peau , y laiflent une marque
55 noire , & tombent après avoir été un
55 jour ou deux attai-hcz à la peau.

Je dois encore ujoiirer une Relation qui
vient de lui , fur ic mépris que ces peuples
font de la mort 5 de touchant leur amour
pour la gloire. Monfieur Caron dit que
deux Gentils - hommes Japonnois s'étant
rencontrez fur un efcalicr du Palais de l'I a-
pereur > leurs épées fc fuoterent Tune ce tre
Fautre ; celui qui defcendoit s'oifenfi que
l'autre Feût touche de (on épce , 3c Lu en
dit quelque parole : l'autre s'en excîfa fm
lehazard, & ajouta qu'enfin c'étc.t deu.t
épécs qui s'étoient frotées , de que l'une va-
loir bien 1 autre. Je vais vous faire voir, ré-

C C
* Z.a Ton^Hirioisprat'KiHmt /4 mîrm choj%
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pond ce querelleur , la différence qu*iî y a
ce Tune à l'autre , ôc s'en ouvrit le ventre
fur le champ. L'autre picquc de cet avan-
tage que Ton prenoit fur lui^^Cc hâte de mon-
ter pour fervir fur la tahle de l'Empereur un
plat qu*il avoir entre les mains , ôc revient

trouver celui qui lui avoir fait la querelle de

qui expiroit du coup qu'il s'étoit donne.
Après lui avoir demandé s*ïi vivoit encore,

il s'ouvrir au ffi le ventre , lui difant qu'il

re l'auroit pas prévenu , s'il ne l'eut trouvé
occupé à fi rvir fon Prince, mais qu'il mou-
roir farisfait , puis qu'il lui avoit aifez fait

voir que fon épée valoir bien la iîenne.

L Q_U E s T I O N.

T>e quelle €t€7idu9 eU le Koyaume du fapn ?

cft-ce UM lie y ou teirrenferme ï

LE paîs du Japon que les habitans nom-
ment iV/^/?^;/? 5 à enjui^er félon la con-

pioifTance que nous en avons fufques à pre-

fent > femble être une Ile ., &C cependant je

ne voudrois pas l'aiîurerxar je trouve qu'u-

ne grande partie de ce païs-là eft inconnu
a ceux-mêmes du fapon. Les Japonois les

mieux mfarmez me diibient que depuis la

province de J^anto où eft la Ville & le

Château à'iedu ou lendo réfidence de l'Em-
pereur &: où eft la plus lîrande parrie de fon

domaine , il y a 27. joiirnées de chemin en

liront vcis le Nord-Éft , jufqu a la pointç

delaPn
la au pai

de Mer
gcur ; qi

ta^^ncs 6

bitent o
vont toi

6<:labat

tes qu'à

fort pre

de i^rani

ont pen<

mais tre

prendre
tion de «

qu'ils av

ce dcfli<j

les avoi

achever
tiens de
du pais

à rËnip|

même
pour vc

tain 5 fï

flucrez

hProv
les de cj

de lari^c

tannes t

julqu a

ce qui c
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D U J A P O N. ^t
de la Province de Suuga ; que Ton pafToit de

la au païs d'/ cj]b ou EJo on Scfjb , par un bras

de Mer qui peuc avoir onze miles de lar-

îîcur : que ce païs de Jefîb cit plein de Mon-
wj;ncs &c prelque delert : que ceux qui l'ha-

bicent ont le corps couvert de poil : qu'ils

vont tous nuds i qu'ils portent les cheveux
^ la barbe longue plus femblable à des bê-

tes qu'à des hoiîimesiqull y a des fourrures

fort precieuies:ils ajoiuoicnt que le païs eft

de grande étendue^ & que ceux du Japon
ont pénétré bien avant , fans en avoir ja-

mais trouvé le bout , &c fhns avoir pu ap-
prcn.ireni par leurs volages^ ni par la Rela-
tion de ceux du païs juiques ou il s'étend :

qu'ils avoient entrepris divers volages pour
ce dcfli^^in : que le manquement de vivres

les avoir fait retourner fur leurs pas , fans

achever cette découverte. Que les Rela-
tions de CCS Voiageurs touchant fétenduë
du païs fterile ôc prefque inhabitéjavoit ôté
àrËnipereuriacuriofité de ce defîein , de
lîîéme que la difticuité des • vivres. Mais
pour vous faire voir qu'il ell encore incer-

tain , file Japon eil une Ile > vous remar-
querez que cje Golfe de Mer ^ qui eft entre
h Province de Sw/^ga &: ^c/Jo , a quarante mi-
les de circuit, quoiqu'il ncn ait que onze
de largeur j qu'il efl bordé de hautes Mon-
tagnes Se d'un païs inaccelfible , qui s'étend
julqu'à la frontière delà Province d'Ochio y
ce qui eit caufe qu'on a toujours fait le vo-
yage par Mer , qui eft le plus court n'étant
que de onze miles. Au contraire le chemin
de terre, eft plus long 5c peut être auffiim-

i

•I' :|M
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^1 Reiation
pratiqiiable : de-là vient que Ton n'a pu re-

connoîcre fi ces Montagnes ne tiennent

point au païs d' ({l'o j ÔC qu'il e(1: demeuré
douteux jafqu a cette heure i\ la Mer déta-

che en cet endroit le Japon d\ïj]u ^iic ii elle

y fait un détroit ou un Golfe.

I L QJJ E S T I O N.

Relies font Us PiOTinccs qui compofcnt cet Empire*

Es deux grandes Iles de Chic^^och &C Say-

kock font de cet Empire , elles ont leurs

Rois & leurs Seigneurs^ qui reconnoiffent

IjÊmpereur du Upon : le fapon s'étend depuis
ces deux Iles jufques au païs à'j^ifjo ^ dont on
ne connoît pas retendue. On le divife en
iept Provinces Sayl^ock, , Chiekochi fam Ayfie*

ro 5 fttfe'iigo , j'etfcjm , Qjj^ajito 5c Ochio,

Ces Provinces font fous la domination de
pluiieurs Rois &c de differens Seigneurs

,

comme on peut voir par un état particulier

que j'ai mis ici , du revenu que chacun de
ces Seigneurs tire des terres où il comman-
de 5 afin qu'on juge par-là de la puilTancc

de cet Etat.

Etat du revenu des Roys (^ autres Grands Sei'»

gnciivs du fapon , avec le nom de leur

répdence & deleuis terres,

LE Cockien,donron fe fèrt dans cette

Relation , vaut environ quatre ècus de
notre monnoye.

Caiigî

Provinc
château
revenu
Surnp

ces de ^

tcau de
Onw

vinces c

Manga^
Send:

vinces (

de Sent

dcnce.

Satfu

vinces

(

Luchio
fîdcnce

Kino
vinces ^

\('flk:e-

Catt(

des Pr(

mamo
Mat

Vinces

teau di

Mat
en la c

cedee
Cat

de Pi

ce.

AfT
de Bu
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Caiîgano Tiîunangon , Roi ou Prince des
Provinces de Canga", Getchiu ôc Natta : le

château de Langa'cft fa reiîdence > Ôc a de
revenu 1 1 90000 CocKiens.
Surngano Daynangon Prince des Provin-

ces de Surnga /Toto & Micauwa: le châ-

teau de Fay tfin cft fa refîdence. 700000.
Onwarino Daynangon Prince des Pra*

vinces d'Owary &: de'Mino : le château de
Mangay clt fa refîdence. 700000.
S'endayno Thiunangon , Prince des Pro-

vinces de Maffamné& d*Ochio : le château
de Senday , qui efl imprenable y clfc fa reiî-

dence. (5'4oooo.

Satfumanon ThiunangO:, Prince des Pro-
vinces de S'atfunia , Oiîînny , Fiongo, & de
Luchio : le château de Cangafana eft ia re-

iîdence. 6'ooooo.
Kinoconny Daynangon, Prince des Pro-

vinces de Kino &: dlche : le château de
\^'flke-jamma e(l fa refîdence. ^50000.
CattoFingonocamy , Prince de Fingo ôC

des Provinces voi/înes : le château de Kou-
mamotte ell fa re/îdence. c^4ooo.
Matfendeyro JemenofcOjPrince clés Pro-

vinces de Tfunkilen &: de Faccata : le châ-.
teau de Foucofa eft ia refîdence. f loooo.
Marfendeyro Jonocami; , Prince ou Roi

en la grande Province de Jetchefen : d'O-
cede eft fa refîdence. ^00000.
Catto S. Kibo , Roi ou Prince en la gran-

de Province d'Ofîo : d'Ais eft fa refîden-

ce. 430000.
AfTaino Tayfîma Prince de la Province

de Bingo : d*Oki eft fareiidenc;. 410C00.
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ce.
, ,

ifoooo
Aii.ima Crimha, Prince de la Province

de Tïickini^o : Courmc cil fà rciiJcncc.

140000
Morino ImaHicK , Prince rîe la Province

(iiniafalva : le chàceau de T'/îamnia cfl: la

rc/ic1cncc. loocoo
Tory In[]^anocamy , Prince en la Provin-

ce de Sewano : le château de Jammai^atra
cft fa rcfidcncc. 200000
Matfcndcvo Tofa ^ Prince de la Provin-

ce de To. ^cury : le château de Tocofiam-
ina ell: fa rclîdencc.

^

100000
SataKc Oxiou , Prince en la grande Pro-

vince de \^ano : le château d'Akita cil fa

re/îdcnce. zooooo
Matfendcyro Simofaiicamy , Prince de

la iirande Province de 5imou : le château

de Tattebays eft fa reiîdcncc. 100000
Eoriwo Jamaifîiro Prince de la Province

dlnfrno: le château dz Mafdayts eft fa re-

Jîd'Cnce. 180000
Ikoumallcinocamy, Prince de la Pro-

vince de Sanike ; le château de Coquam eft

fa re/îdence. 180000
Fonda Kaynokamy , Seigneur de la Pro-

vince de Faryma : le château de Taytno cft

farelîdence.
^

i^oooa
Sackai Counay , Seigneur de conédera-

tion en la grande Province de Wanoile châ-
teau de Fa'ckfo eft fa refîdence. if0000

Tarafawa Simado , Seigneur en la gran-
de Province de Fifen : le château Larats eft

fa refîdence. iioooo
Kiongock^Takafa, Seigneur de la Pro-

i?^

M•tU'.

1, i
•
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^(S ^ Relation
vincc d'Wacafa : le château. d'Ofamma cft

fa refidencc. iiooco
Forij Tango , Seigneur dans la grande

Province de Jerchefen : le château Kawan-
chifima cft fa rcfîdence. uoooo

Miniio Fiongo, Seigneur du païs de Bin-

go;Fouckcj anima eft fa rcfîdcnce. 120000
Sackopbarra EsKibou,Seigneur du païs de

Kooske : Tattays eft fa relîdcncc. 1200c
Matfendeyro Tawayrs , Gouverneur ou

Capitaine du château de TEmpereur en la

Province de Q^iana. iiooco
Oeckendcyro Imafâcka > Seigneur du

païs de SimoisKC, le château de Oetfnomio
cfl fa refîdence. iioooo
Sannada 1 us , Seigneur en la Province de

Sinanode,K.osKceft farefîdence. 110000
Taytlibanna Fmda , Seigneur en la Pro-

vince de Sickingo , le château de Imangou-
wa eft fa relidencc. 1 10000

Ongafaura OucKon, Seigneur au païs de

Farima , Kays eft fa rciîdence. looooo
Indatij Vôutomi; , Seigneur du païs de

Gio , d'Ita/îma eft fa refîdence. 100000
Nambou Sinano , Seigneur de grande

qualité en la Province d*Ôchio > le château
de Morriamma eft fa reiîdencc. 100000
Niwa Grofeymon , autre Seigneur de

qualité en la grande Province d*Ochio

,

le château de Sirakauwa eft fa refîdence.

lOOOOO
Abeno Bitchiou , Capitaine du château

d'Iwatfuki , qui eft à l'Empereur du Japon
au païs de Moufiys. coooo

KiongocK Oeniemc, Seigneur du païs de
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Tanga, le château de Tanabe eft fa re/îden-

ce. ^ 70000
Makino Surnga , Seigneur en Ja grande

Province de Jethmgo.le château de Wanga-
rcckfa eft reiîdence. 70000
Nacgangauwa Ni(îcn,Seigneuren la Pro-

vince de Bongo , le château de Nangoun eft

Cl refidence. 70000
Mathfendevro Caoïba y Seigneur du pais

de Smano , Matfmoutet eft la refîdence.

70000
Nayto Samma, Seigneur en la Province

de Fitayts , le château de Iwaysko eft fa rc-
/îdencc. 70000
Jeckenda BitchioUjCapitaine du château

de Mctsjamma , le château de Bitchiou eft

Tarcfidence. (>oooo
Matfura Fifennocannij , Seigneur en la

Province de Fifen, le château de Firando eft

fa refidence. ^ (joooo
Sengoock Fiwo , Seigneur en la Provin-

ce de Sinano, le château d*Oienda eft fa re-

fidence. 60000
Catta Sewado , Seigneur en la Province

de Gyo , Oets eft fa refidence. (>oooo
Tofauwa Okiou , Seigneur en la Provin-

ce de Dewano , le château Shinchiro eft fa

refidence. ^0000
Matfcndcyro Iwamy, Seigneur en la Pro-

vince de Farima , le château de Bifbngory
eft le lieu de fa refidence. (>oooo
Matskourra Boungo,Seigneur en la Pro-

vince de Fifen , le cliâteau de Simabarra eft

le lieu de fa refidence. (Toooo

Jefcouw.a Tonnomon , Seigneur en la
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Province de Bongo , le château de Fira cfl

fa rcfîdcnce. 60Q00
TTun^acr Tcrchiu, Seiî^neiir en la i^rande

Province d'Ochioj le château de T'fluigacr

cftfa reiîdcnce. (îoooo
Ongafauwara Sinano, Seigneur en la Pro-

vmce de Farima , le château de Sekays eft

fa refîdence. <>oooo
Itho Chiury, en la Province de Fonga ,

le château Orafy cil fa reiidence. ^0000
Fourra Fiwo , Seigneur efl la Province

de Iwamy 3 le château de Day firo eit fa re-

fîdence. 50000
Wakifacka Arbays , Seigneur en la Pro-

vince de Sinano , le chiiteau de Ino efl: la re-

fîdcnce. 50000
Touky NangAto , Seigneur en la Provin-

ce de ]ohe -, Toba efl fa rcfîdcnce. fcooo
Arima S'^ymonoske , Seigneur en la Pro-

vince de Nicko , le château de Acouda eft

fa rcfîdcnce. 50000
Outa Fiwo , Seigneur en la Province de

Jamatta > le château d'Ouda e(l fa reiiden-

ce. 50000
Matfendeyro Dcwodo,Seigneur en la gran»
de Province de Jetfelên le Château d^Ounc
eft fa re/îdence. 50000
Minfnokuyts FokyySeigneur en la çrandc

Province de Jetfengo,le château de îlibat-

ta eft fa rcfidence. foooo
Inaba Minbon , Seigneur en la Province

de Boungo , le château d'Oufthiro eft fa re-

iidence. 50000
CroHaCaynokamySeigneur en la Provin-

ce de Chinano , le château de Camro ett fa
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îcriclcnce* ^ooûo
Matreiideyro Sovodonno, Seigneur en la

Province dlfumy, le château dcKiiriowad-
da eft fa rclîdence. 50C00
Tondi Sammon,Sciçnçur en la Province

de S'ounocammij, le château d*Amangafackl
cil: Tarefidence. ^çoooo
Stoîjfianangij Kemmots , Seigneur en la

Province d'Ichie , le château de Cangou ef

l

fa rclîdence. "^çoooo

Fonda Ichcnocamij, Seigneur en la Pro-
vince de Micauwa , le château d'Okafacka
eft fa refîdcnce. pooo
Mathfendeyro JamayffirOjSeigneur en la

Province de Tomba , le château de Cafla-
jamma eft fa refîdencc. f0000
Morij Caynocamij, Seigneur en la Provin*

ce d'Inga Iche , le château de Sourofada effc

fa rc/îdence, pooo
Tonda Notanocamij^Seigneur en la Pro-

vince de Farima > le château de Fimens eft

fa refidencc. foooa
Akito Sionoske, Seigneur en la Province,

de Fitayts, le château de Chichindo eft fa

rc/îdencc. çoooo
Aflano Oenime, Seigneur en la Province

de Chionc , le château de Caifame eft ùi re-

iidence. 50000
Neyto Cinocamij, Seigneur en la même

Province de Chione, le cHâteau d'Akandate
eft fa refîdence. çoooo
Catto s*KibodOiSeigneur en la grande Pro-
vince d*Ochio , le château d'Anys eft fa ré-

sidence. fOOOO
Sama Dayfiennocamij > Seigneur en la me*
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me Province d*Ochio , le château de Sorma
eft fa rcfidence. foooo
Fonda Jamatta , Seigneur en la Province

de Tayfima , le château d*I^us eft fa reii-

dence. ^ooco
Ouckob Cangato , Seigneur en la Pro-

vince de Mino , le château de Canno eft fa

refîdence. ^oooo
NeytoBoyfen, Seigneur en la Province

de Dcwano , le château de Jodata eft fa rc-

iidence. çoooo
Inawa Aways,Seigneur en la Province de

Tamba, le châceau'de Fouckuytlîarnma eft

fa refîdence. 40000
Camy Dyrick , Seigneur en la Province

d'Iwamy , le château de Mongamy eft fa

refîdence. 40000
Cattayngiri irmon,Seigneur en la Provin-

ce de Janimata , le château de Tatfta eft fa

refidence. 40000
ChondaPindanocamyjSeigneur en la gran-

de Province de Jctfefen , le château de'Ma-
roka eft fa refîdence. 40000
Matfendeyro Bongo, Seigneur en la Pro-

vince de Iwamy , le château de Nackafîma
eft fa refîdence. 40000
Fonda Nayk y. Seigneur en la Province

de Farima : Fimeris cfl fa refîdence. 40000
Matfendeyro Tango , Seigneur en la gran-

de Province d'Ochio : Sucky eft fa refîden-

ce. 40000
Canna Maury Ifoumo , Seigneur en h

Province de Finda : le châteaud'Oumory eft

fa refîdence. 40000
Ciongock Chiury , Seigneur en la Pro*
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\ince de Tango -, Tannabc cft fa rcfidence.

5(jooo

Outra Giwe , Seigneur en la Province de
Mino : Itfnoday eft fa reiidence. 30000
Matfendeyro Gerfio,Gouverneur du châ-

teau de Jouda en la Province de Jamaylî-
10. $0000
Matfendeyro Ouckon , Seigneur de la

Province de Faryma , Ako eft fa relidence.

30000
Minfbnoia Ichcnocamy, Seigneur de la

Province d.e Kooske,le château de Chino-
tayuez eft fa refidencc. 30000
Jammafacka Kaynokamy,Scigneur de la

Province de Bitchiou , le château de Narfc
eft fa refîdence. 50000
Matfendeyro Jammatto, Seigneur en la

Province de ]etfefen , le château de Cats-
jamma eft fa rciidence. 50000
Inno Fiwo , Seigneur en la Province de

Coftie , Anna eïl fa refidence. 50000
Matfendeyro Tonnomom, Seigneur en la

Province de Mikauwa, le château de Juf».

iînda eft fa refîdence. 50000
Akifuckis NangakojSeigneur en la Pro*

vince ie Nicko,Sumyno eït fa refid. 50000
Savo Inaba , Seigneur en la Province de

Sinano , Solia eft ia refîdence. 50000
Foyffimo Fongo , Seigneur en la même

Province de Sinano, Tackaboyts eft fa re-

lidence. 50000
Sunganoma Ouribe, Seigneur en la Pro-

vince deTotomyjSefe eft la refîdence.50000
Simaes Oemanoske, Seigneur de la Pro-

vince de Nicko^Sando Barra eft fa reiiden»
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ce. 5000a
Kinoflay Tcmon,Seigneur en la Province

de Bongo , Fins cil fa refidence. 20000
Sono t'Siuffima , Seigneur de Tlle T'iiuf-

fima.
^

30000
Koyndo Fimano, Seigneur en la Province

de Tonga , Okoda cil /a relidence. 50000
FondaFuTiola undes plus vailiansScigneurs

de tout cetEtatj&Gouverneurduchâteaude
Nilîiwo en la Province de N4ikauwa. 30000
GoricK ScrfnoKamy, Seigneur en la Pro-

vince de MiKauwa , le château de Famma-
matselb fa relîdeace. 50000
Chinlio Suruga , en la Province de Fi-

taits, TTuitouraeft fareiidence. 30000
Secuma Fifen , Seigneur en la Province de

Sinano, irajamniacflfare/îdence. 30000
Todo Toinlîma , Seigneur en la Province

î^eMino,Cannajamma eft la re(idcnce.30ooo

Fonda Hlimy , Seigneur en la Province do

Firaits, Minnangauwacftfa reiîdence.30000

Tongauwa Toia, Seigneur en la Province

de Bitchiou , NiKais eft fa relidence. 30000
Matiendeyro Tofa , Seigneur en la Pro-

vince de Jctrefen , le château de Pomatta
cft fa relidence. 30000
Sugylàrra FoKy 5 Seigneur en la Province

de Fitayts, Oungoury eft fa relidence. 20000
Kinoftay Counay,5eigneur en la Province

de Bitchiou ,Kouro/î eft fa relidence. 10000
Matfendeyro Koy fcro,Seigneur en la Pro-

vince de Farima , le château de Farima elt û
relidence. 20000
InafacKa TTonnoKamy , Gouverneur du

Clutcau du Roy , en la Province d'Ofa^-
Câ«
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ca. 10000
Matfcncieyro Kcnmots , Scic^ncur en la

Province de Tamba, le château de Camme-
jonimc cft fa rciidcnce. 10000
MaftcyfacKc , «S.'ignciir en la Province

d'Oc' iojSanbonmaiscflTarcfidencc. 10000
Oumojra Minhoii3.SciL',nciïr en la Provin-

ce de Fifl"n,Daymats clï fa rdidcnce. 10000
Matfcndeyro Illiin>j^ , Seigneur en la Pro-

vince de Mino , la château de Iwamoutaeft
fa rc/idcp.cc. 10000
M.iticndeyro Chinocaniy , Seigneur en la

Province de T*ibunocouny, le château de
Faynotory eft ia refîdcnce. 10000
Minilio Fayto , Seigneur en la Province

de Micauwa , Coria eu la rclîdencc. 10000
Nyto TarewaKy > Sw^igneur en la Pro-

vince de Chiono Iwayftbwo ell fa refiden-

cc. 10000
Ongafawary Wakafa , Scigncnr en la Pro-

vince de Simo/ii ^ Sckijadà cil: fa rciidcn-

ce. 20000
Fichicatta Cammon , Seigneur en la Pro-

vince de Chiodo , le château de Mawafla eft

fa relîdence. 10000
Swaki Sirrofy , Seigneur en la même Pro-

vjtice de Chiono , Ic'château de Jedoura eft

fil velidence. 10000
Rckongo Fiongo , Seigneur en la Provin-

ce de Dcwano , îurij eft fa relîd. 20000
Tackenacca Ôenieme , Seigneur en la

Province de Rounga , le château de Founay
ell fa refidence. ' 20000
Mourii Ichenocancij, Seigneur en la Pro-

vince de Boungo , lechâceau d'Ounaiiseft
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ft re/îdencc. loooo
Wakcbe .SacKÎon , Seigneur en la Provins

ce de Totomy , Oumifo cil la rcfid. 20000
Ifîfois Infnocamy , Seigneur en la nicnic

Frovincc > Coiiois c(l fa reiidcncc. zoodo

Il y a outre cclnpluficm-s autres Seigneurs qui

ênt des revenns fort coriftderablcs , favoir.

i

Sangoro Saffioie.

Fory Minnaiacka.
Qua Jamma Sammon.
Foflacauwa Gcniba.
FacKina Dcyfen.
Matfendeyro Deyfen.
Gotioways , Seigneur de l'Ile

de Firando.
Cattayngiry Iwamy.
Cuffima Jetiîngo.

Coubory Tombty,
Tackandy Monde,
Miake Jetfîngo.

Saccan Ouch'on,
Couda Iwamy.
Nafno Jeuts.

Oudaura Bifen,

Tpjamma Giwo.
Fira Oucka Givcmon.
Ofcki Jemmon.
Faylfien Gouwa s'Kibon,

Outano Tango.
Fieno Ourilie.

Auby Ceynocamy, .

Otana Moufoys.
jvlajuda Jaiiunacta.

20000
20000
i^ooo

If000
ïfOOO

If000
de Gotto près

IfOOO

If000
IfOOO

If000
IfOOO

If000
IfOOO
IfOOO
IfOOO
ÏOOOO
lOOOO
lOOOO
lOOOO
lOOOO
10000
lOOOO

,
lOOOO
lOOOO

/ .
ioooo l
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loooo
lOOOO
lOOOO
lOOOO
lOOOO
lOOOO
lOOOO
lOOOO
loooa
lOOOO
lOooa
lOOOO
lOOOO
lOOOO
lOOOO

» îT Japon,
Tayt^banna S'atkon.
CatKcbc S'ayn^oro.

M y nancr.uiwa Clhinamocam v.
Jaydfio D 'wanocauiy.
Count^ay Inaba.
C)iClana Cawcyts.
Niwas'Kibon.
Fory Aibays.
Foiio Mimafacka.
Sayni^o WakolacKa.
Tonda Inaba,
Mlangy Sinfcn.
Sannanda Niki.
Iton TaniçoLi.

Ifccnday^ctr.'fcs.

Touda NayKi.

// y a itujft le revenu des Seigneurs de la Cour
qui font atîudlemcnL Jam iejcfvice y& qui cjâ

tiop coîjftderablepouy nen parier point.

DoynoOydonno Prefîdent.
SacKai Qjcadonno Chancelier.
Nangay 5inadonno.
Sackay SannicKodonno.
Audo Oiikiondonno.
Inorc Cawaycsdo.
Inabc Tangcdonne.
Sackay AViwado.
SacKay Jammciiirodonno,
Nayra Ingado.
T'iint/ia Vinbondonno.
Miflbii OuKicndonno.
Matfendeyro Jemondonno.
Jaumiaxiguycs Tayifiraadoano.

IfOOOO
uoooo
lOOOOO
5)0000
(TOOGO
fOOGO '

40000
30000
50000
200CO
20000
10000
20000
2000a,
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Matfcndcyro Jurdonno. looo*
Abc DougoJonnc. ifooo
Auwc J anima OacKcrodonnc. ifocx)

CiongocK iîifcndonno. ifooo
Itacoura Nyliciulo. lyooo

Narlic Jucdonno. i^ooo

Akimoiita Taylimaddonno. ifooo
Forita Cani;adonna. loooo
MiLira Sinuiddonnc. loooo
Maynda GonosKcdonno. loooo
MiHbnno Jammatta. lOOOo
Fory Irluocamy. loooo
Miury Ocmcnoskcdonno. loooo
Fondo ^anjadonno. loooo

*tQiit ce revenu monte h lafomme de Ip54çooo.

La Table , la Gardcrobbe de Sa Majcdc ^

& rcntrcticn de ibnPalais,momciu à la fom-
me de. 4ootooo

La Garde du Corps en laquelle Ibnt di^

vifes les principaux de là Nobleile , quiell
payée dircCUment Iclon fa charge, ^ooooo

Ainfi la dcpcnlb de la maiibn du Piincc
jointe à ce qu il donne aux principaux Sei-

gneurs du Pais, monte tous les ans à la ibm~
me de ^834^000. cocicicns de 4. llorms
pièce.

IIL QUESTION.
^els titresprend ce Prince ç> quelle cfifon aiiîori /•

LE Prince du Japon prend le titre dTm-
pcrcur, les Rois & les Seigneurs du Païs

Je rci:onnoiircnt pour i)Ouvcrain : il a le

|l

î<-
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Pouvoir de les envoyer en exiK de îcurôrcr
leurs revenus i^: leurs terres ,

*" \c les don-
ner à d'autres , comme il elt louv?nt arrive

durant le lejour que j'y ai hue.

IV. QJJESTION.

Vu lieu de fa i^cfi hncc y de fi. C nir^ & de fi fuite*

LA Ville d'Ycddo où le Prince tient frt

refîdencc cil: l\)rt {grande , le circuit du
château peut etred\inc lieue & demie , il

cft entouré de trois foffez, revêtu de grof-

Tes pierres taillées en pointe, avec trots œn-
tre-efcarpes, Icfquellcs le comi;iuniquent,la
dernière avec la féconde ;2v la féconde avec
lu première , mais cette communication cd
coupée par des ponts levis^des corps de gar-

de ic par tant d ouvrages divers , qu'il fc-

roit très difficile d'en donner le plan. Dans
refpacc que comprennent ces trois contrc-
cfcarpes l'on y reicontre huit" ou neuf por-
tes qui ne font pas dirccl::ment oppol'ecs les

unes aux autres ; car li vous avez trouvé la

première far la main droite , la fccondc fe-

ra fur la gauvhe, 6c ain/i des autres : il y a
une place d*arme entre l'une ^ l'autre de
ces portes , avec une compagnie de gardes :

On trouve plus loin un grand degré de pier^

re , qui porte fur une plattc-forme , au delà
de laquelle on descend de l'autre côte , 6c
l'on entre dans de grarrdes cfplaniidcs bor-
dées de galleries pour fervir de couvert con-
tre le Soleil &: la pluie > oc où l'on pour-

D 5
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roit mettre plufieurs Regimens en bataille.

Les rues du château font fort lari^es & les

palais qui les bordent d'un côté &c d'autre,

font fort magnifiques : le Palais de TEmpc-
reut cft dans l'enceinte intérieure du châ-
teau , avec le Serraii de Tes femmes , des

parcs , des viviers y des jardins ôc autres di-

verlîtés que Tart y a faites & qui furpaflent

celles que la nature fait ailleurs. Les por-

tes de ce château font renforcées des deux
côtés de plaques de fer, èpaifîes d'un pou-
ce 3 difpofees en croix : les Prmces du Sang
jFont logez dans la féconde enceinte . avec
les Confeillers d'Etat , qui approchent le

plus de la perfonne du Prince. Dans le

troifiéme circuit font les Palais des Rois 3c

des principaux Seigneurs du Païs. Les per-

fonncs de moindre coniideration font lo-

gées au dehors de cette troiiiéme enceince

la bien que lors que l'on void de loin ce

grand château , il paroît comme une mon-
tagne d*or y cartons ces Seigneurs tâchent à

Tenvi l'un de l'autre , de faire quelque cho-
fe de fjperbe dans leurs baftimen? , & de
mériter la faveur du Prince , en contribuant

ainfi à rembelliffement du lieu de fa reli-

dencc. Les cnfans de ces Seigneurs que
l'on prefume leur devoir fucceder , demeu-
rent dans des Palais comme autant d'otages

de la fidélité de leurs Pères.

La Ville d'Jedo oij eft ce château , a trois

lieues de long de deux de large : les bâti-

niens y font aufiî prefTez qu'ifs le puiffent

être dans les Villes les plus peuplées de
r£urope : ces Seigneurs ont un û grand



train , tant de chevaux , tant de Gentils-

hommes qui les fuivent ? tant de Palanquins
qu on leur porte > & le peuple y cft en il

grand nombre ^ qu'il eft très mal aifé de fe

licmêler de la foule des rues , le Roi fort

quelquefois à clieval & quelquefois aulfi

dans un Palanquin ouvert de tous cotez : il

cft ordinairement fuivi d*un nombre de Sei-

gneurs y qnon nomme les Seigneurs de la

Compai^iiie du Roi , qui tiennent un grand
rang dans le Païs , Se qui tirent de grands
appointcmens du Prince. Us ne lui rendent
point d^autre fcrvice que cehii de raccom-
pagner. Ces Seigneurs font tous remarqua^
bJcs par quelque mérite lingulier -, les uns
font Muiiciens , les autres jouent les inftru-

menSi il y a parmi eux des Peintres , des
Sçavans , des î^oeces , quelques-uns font
piofellion d'éloquence > enmi il n'y en a
point qui n'ait quelque mérite particulier.

Les Gardes du Corps marchent eo fuite >

cecre Garde cfl compofcc d*un nombre
choili des enfuis quj les Rois&: les plus
Grands Seigneurs ont eu de leurs concubi-
nes du p lis , & qui par cette raiibn four ex-
clus de le fperance de fucceder à Iturs Pè-
res, Il y en a^ beaucoup au Japon j le Roi_
de Mito oncle de l'Empereur avoit de mon
temps cinquante quatre garçons & bien plus
de hlles : On voit après cela^ une brigade de
la féconde Compagnie des gardes -, elle elt
de mille hommes , cinq cens dcfqiielsmar^
client ai ant leurs O/îiciers à la tcre , aune
poitée de Canon devant Sa Majeite , les

cin..] cens autres marchent après &c dans la

D 4
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m ênie diftance. Quoi que ce noml>re de
gardes foit grand , il'n*y entre pcrfonncqui
n'ait été auparavant foigneufemcnt exnmi-
né. Lc^' qualiccz requifes pour y entrer font

la bonne mine , rcxcrcice à toutes fortes

d armes , l'étude des Lettres & les bonnes
mœurs : il bien que quand Sa Maicftc forr

,

on voit une infinité de perfonnes bien faites

à pii'd 3c à cheval , toutes vctiies de lôio

noircqiii gardent f:)ig-neufcmentl:Lirsran:rs

èc obfervent un /ilcnce ii grand , que Ton
n*entend pas une parole •, on tient nets les

rues Se les chemins par où il doit pafîer , on

les fable même de iable blanc lors qu'on

efi averti de fa Ibrtie. Les portes des mai-
fonsqui font fur les mêmes rues /ont tou-

tes ouvertes ; pas un des habitans dans ce

tems-là, ne met la tête à la fenêtre , & n'a

la hardieffe de demeurer debout devant û
mailbn : chacun eft retiré , ou à genoux fur

un tapis devant fa porte pour voir paffer ic

Prince. .

Quand Sa Majcfté fait le voïagc de MfH'

toy ce qui n'arrive qu'une fois en f. ou 6.

ans > on travaille une année auparavant

aux prtparatifs de ce voyage y pn rè-

gle la quantité de monde qui le doit fui-

vre 5 quel jour de chaque mois cha-

que Seigneur fe doit rendre auprès de h
perfonne de l'Empereur pour le fuivre : une

partie des Seigneurs qui font du voyage par-

tent un jour ou deux avant Sa Majellê.

L'Empereur part enfuite avec ceux du Con-
ieil 5 &C quelques jours après le refte des

Kois qui le doivent accompagner. On voit

blv

nier
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dans ce tems-là fu': les chemins une incroia-

blc multitude de monde , & lors que ces

troupes font arrivées à Meaco ^ quoiqu'il/
air plus de cent mille maifoiis dans cette gran-
tJL Ville j elle le trouve trop petite pour'y lo-

ger l'ne a grande affluence de gens, &. on cft

oblige de drcfTer des tentes hois des murail-
les de la Ville.

La vifite du Vario o\x T)airo eft le fujet

de ce voyage : On conte d'Tccio à Mcaco ne.
nulles 5 Ton rencontre piufîcurs villes &: vil-

lages far cette route à trois ou quatre milles

k^ unes des autres. Il y a fiir tout ce che-
min vingt-huit logemcns y dans chacun def^
quels l'Empereur trouve une nouvelle Cour
qui le doit fuivre dans le voyage > de nou-
veaux Gentilsh0mmes> d'autres SoldatSjdcs
chevaux frais , d'autres provifîons , & touç
ce qui eft neceiîaire pour la Cour d'un Prin-
ce qui marche avec un lî grand train. Ceux,
qui font partis dyedo avec le Prince s'arrê-f

tent au premier logement v ceux qui l'atten^

doient au premierlogement le fuivent juf^

que s au (econd ', ceux du fécond jufques au
rroi/îéme , Sc ainii de fuite jufques au der-
nier : il bien que chaque troupe ne marchç
qu'une demie journée avec Sa Majeftéimais^
au/iitôtque le P^rince eft arrivé à Menco , tou^
tes les troupes s'y rendent les unes plutôt >
les autres plus tard , fclan l'ordre qu'elles
en ont reçft : & il ne demeure dans ces.la-
îremcns qu'ils ont quittez que la garnilbri

ordinaire : l'Empereur retourne avec le më-
ineordredo/rcîcoàrrr/^.

L'.uinée i^^6. on drefla yn fîiperbc mo^
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miment à la mémoire du Père de Sa Maie-
fie dans un lieu nommé Ni{o . qui eftà
quatre journées de chemin de icdo j on ilil-

pcndit devant le Temple cette couronne de
cuivre , dont la Compagnie des Indes fait

préfent à l'Empereur. Ce monument a la

forme d'un château entouré de doubles fof-

fez y les remparts font revêtus de pierre : on

auroit juré que c'étoit-là l'ouvrage de plu-

fîeurs années > il eft cependant vrai que ce

monument fut bâti en cinq mois de temps,

êc que les maiïbns , peintres , vernifîcurs

,

orfèvres , & enfin tous les artifans,y travail-

lerent fans aucun falaire. Ce château efl fort

avant dans le païs > en un lieu où il ne

fçauroit fervir à autre ufage qu'à loger l'Em-

pereur pendant les deux journées qu'il s*y

arrête , lors qu'il va vifîter ce iepulcre.

On (çait en gênerai que les trcfors de 5a

Majeftc confîrtent en or& en argent enfèr-^

mé dans des caiffes qui peuvent pefer cha-

cune mille tay/es , c'eft à dire à peu près

quatre-vingt livres , poids de Hollande ;

ces caifTes font diftribuées dans les tours de

fon cliâteau : il y en a qui y ont été mifcs

il y a plus de cent ans , aufquelles on ne

touche point , comme fî cette vieillefle me-

riîoit quelque refpec^ ; ainfî ces trefors

augmentent tous les jours , car la dépenie

de chaque année ne monte prefque pas à la

recepte,&: au revenu de deux mois.

Le père de l'Empereur d'aujourd'hui , iîls

de cet OngofTchio , qui après avoir fauve

» l'Etat des dernières guerres civile , lui

?> avoit donné la forme de gouvernement
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30 qu'il a maintenant , mourut Tan 1^31,

«3 âgé d'environ cinquante ans. tram au lie

» de mort , il dit entre autres^ chofe3 à fon
35 fils j tout le trefor de mon l'Empire cft
3î prcfentement à vous , mais il y a des cho-
" fcs que je veux vous donner moi-même ;.

3> vous trouverez dans ces coffres les ancien-
« nés ioix de TEtat^des recueils de routes les

« maximes que le bon fcns des plus fages
V de nôtre Nation a produites > avec lej

pierreries & les bagues , j'ai toujours eu
beaucoup d'eflîime pour ces chofes,aufîî bien;

que mcs' ancêtres , oc vous en devez faire

grand cas par cette même raifon.

Les Japonois cftimoientplus que tous ces
trefors les curioiitez fuivantes que l'Empe-
reur du Japon , dont je parle ici , laifîa.

\Ja Cimeterre courbé en arc marqué ibus
le nom de Jouky Maflame.
Un autre Cimeterre marqué ibus le notât

de Samois.
Un autre plus petit Cimeterre qui porte

le nom de Bungo Doyflero.
Un petit Vaiileau pour préparer le Tfîar

ou Thé , fous le nom de NaraifTiba.

Un autre plus grand fous le nom de
wStengo.

\]n livre écrit A la main intitulé Auc Ko-
kikeiido.

Il lairta outre cela à fon frcre aîné Roi
d'Oiiwai Atllano Mie , un tableau appelle

Darmcjque l'on ne regarde que par l'envers.

Un Cimeterre appelle Malîame,
A fon fécond frcre , Roi de Kinocouny ,.

wn Cimeterre fous le nom de Teefmaf»
D ^
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famme. Un tableau de t^renouil Tes.

Au troliicmc frcre , Aoi de Mito , un Ci.

metcrre ibus le nom de Sandamne.
Un Livre ce rie à la main nommé Sçache,

& bien que ces /îx dernières pièces ne puf.

fent pas entrer en comparaifon avec celles

^u'il avoir léguées à Ton fils, fi eft-ce qu'il n>
en avoir pas une qui ne valut plus de millô

Oebans d'or , qui valenr quaranre-/e^ t mii.

lethayls : illaiflaoutrecelaàplulieursPnn.
ces ôc Princeifes du Sang , à des Seigneurs

^ Dames de qualité , a des Soldats"&: des

domeftiques , pour plus de trente iniliiom

d'or en légats.

L'Empereur d'aujourd'hui n'étoit pas ma-

rié quand il vint à la Couronne y il a même
depuis été long-tems fans avoir de femmes

;

le peu d'cltime qu'il a pour elles , & une

inclination ciiminelle qu'il a pour Jts

garçons , l'aiant toujours éloigné du maria-

ge : Le Dayro , pour le détourner de cette

abomination, lui envoia deux iilles les plus

belles du Païs , le priant de prendre pour

femme ^ Midai celle qui luiplairoit davan-

tage. Il en choifit une, avec laquelle néan-

moins il n'eut aucune habitude , demeurant
toûjo'ars dans le môme train de vie : Cette

Princefle en devint malade d'affli6lion, mais

elle cachoit le Tujet de {on niai , pour ne Te

pas attirer la diigrace du Prince : La Nour-
rice de l'Impératrice qui étoit en pofTeirioti

de lui parler avec afTez de liberté lui toucha

quelque chofe de l'horreur du vice auquel

il s'adonnoit , & de la beauté de fa femme.

* 2iiii(af enfai^onnolsftgnifie l'impératrice.
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A ^^ difcours il chang-ca de villige , 5c don-
na ordre fur le champ au Surintendant A'Z

fcs bâtimens de faire bâtir un grand Palais ,.

avec des murs élevez , & des foifcz bien
p'-ofonds , pour y enfjrmer cette belle Im-
pératrice 5 & toutes les Daniv^s de fa fuite

qui y ont été depuis gardées fort étroite-

m.'nt : La Nourrice du Roi qui avoit été

jnfques alors fort corfidcrée, en fut outrée

au dernier point : clic voyait avec regret

que TEmpcreur n'avoit point d'entans , &:

que cette débauche ne laiilbit point de lieu

d'en elperer : elle lit donc choilîr dans le»

Serrails de tous les Rois du Païs les plus bel-

les perfonmes qui y fuflent & prit fon tem$
de les faire paroîtrc devant l'Empereur à des

heures quale crut les plus favorables à fon

de/fein. Il s'arrêta principalement à la fille

d*un S^ellier qui étoit fort belle \ les autres

Dames à qui celle-ci avoit été préférée en
cutent une fi grande jaloufîç .,

qu'elles con-
fpirerent enfcmblc de faire mourir l'enfant

que le Prince avoir eu de la fillcdu Sellier>

ce qu'elles exécutèrent , & l'on dit que ron
a tenu jufques à cette heure lachofe fecret-

te à l'Empereur , pour épargner le lang que
la découverte d'une femblable conjuration

auroit fait répandre.

Les Chroniques du Jupon raportent que
le Païs étoit gouverné il y a cent ans, par un
Prince nommé * Dxïro quiy commandoit
par droit lie fuccefîîon. Les peuples le re-

connoiflbient pour leur fouverain , &: Ta-

voient en opinion de faintetéj auffi n'y eut-.

trlce* i*i'fi U titre o^n'on donnait h ce ?rince*
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il de Ton tcm« aucune guerre civile > les Ta,
ponois étant perfaudez que c'eût été aller

contre Dieu même , que de s'oppofer aux
commandcmens de ce Prince : (^and un
Roi du Pais avoir quelque chofe aciémêlcr
avec un autre , ce Souverain connoiflbit de
leurs difFcrens, comme fi Dieu l'eût envoyé
pour les gouverner fouverainement. Quand
ce Prince prétendu Saint marchoic /ïï ne
devoir point toucher à terre -, il falloir em-
pêcher que le Soleil ni alicune lumière n'é-

clairaiîent fur fa tëre ; c'eût été un crime de
lui couper la barbe & les ongles : toutes les

foisqu'il mangeoit on lui préparoit fon man-
pcr dans un nouveau fervice de cuifîne qui
n'ctoit employé qu'une fois : il avoit ii.fem-

mes qu'ail epoufoit toutes avec beaucoup de
folemnité : ces femmes le fuivoient dans
leurs carrofîes , fur lefqucls on voyoit leurs

armes &c l'infcription de leurs titres. Il y
avoit dans fon château deux rangs de mai-
fons , lix de chaque côté : Sur chacune des

Î)ortes de ces maifons étoient les armes &
es titres de celle de ces femmes qui l'habi-

roient : il avoit de plus un Serrail pour fes

concubines. Ce qui fepratiquoit au tems de

cefameux Drt;;o s'obferveencore aujourd'hui

dans la Cour des Princes qui lui ont fucce-

dé fous le même nom , qu'ils retiennent

tous : On aprête tous les jours un fuperbc

fouper dans chacune de ces douze maifbns :

l'on y prépare une muiîque de même fans

favoir dans laquelle des douze le Prince
doit fouper : lors qu'il en a choifî une &C

qu'il y efl entré , l'on y porte auifi-tôt tout
bî5*
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ce qui a été préparé dans les antres mai-
fons , S>c les onze autres Dames y viennent
aulli avec leur luitc &: leur mulique , pour
icrvir celle que le Daro a choific ce jour-là.

Ce ne font alors que jeux , que comédies >

&c que diveitillcmcns, félon que l'on les ju-

ge devoir être agréables au Prince : Qiiand
le Daif-o a un fils , pour lui choilir une nou-
rice on ^flcmble quatre- vint des plus belles

feuMiies du Païs ôc de la première condi-
tion : Lt'S douze femmes du Daito Se les

Princes du .Sani; reliaient ces quatre vingt
femmes à Icnvi les uns des autres : A
l'occalion de ce premier choix on fait de
grandes rejoliillances j 3c le jour fuivanton
en choilit quarante entre CCS quatre vint. On
les reçoit même encore avec plus de cérémo-
nie , à caufe qu'elles font réduites à un plus

petit nombre» Le jour que ce fécond choix
fe fait fe pafTe en fêtes & en réiouiflTanccs :

Les quarante qui n*y font point entrées font

congédiées , & ne retiennent rien d'une
grandeur de fi peu de durée , que les pre-

Sfens qu'on leur a faits , & l'honneur d*être

entrées dans le premier choix. Entre ces

quarante on en choifît dix, & de ces dix on
en choiiit trois y & enfin de ces trois on en
choifitune.Le choix fè fait avec beaucoup de
cérémonie&:de regal^ôi les plaiiirs vont toûh
jours en augmentant jufques à la fin a Thon-
neur du cfioix augmentant auffi à mefure
que le nombre des perfonnes choilies dimi-
nue j le dernier choix par cette raifon efl

encore folemnifé avec plus de magnificence
que les autres. La nourrice y pour prendre
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poirw/llon de (a place, donne Iblcnncnicnr!^
fcin pour la première fois au Prince ôc l'on

flic d: nouvelles fêtes le jour de cette prile de
poilefilon. Il y ato'is les jours quelque nou-
velle réjoui/i'uiccr"^ laCoui^ilsen font à l'oca-

iîon des uiaiiagcs , des accoucheniens , d^c

des fêtes de leur Relii^ion» Toutes ces mê-
mes chofcs fe pratiquent encore aujourd'hui
dans la Cour du J),^hu ; car bien que ce

Prince ait perdu la Souveraineté dupaïs.. il

ne laiHe pas de s'être confcrvc toutes les ri-

cheffes qui peuvent fournir à des dépenfcs ii

cxccfTivcs.

La charçe de General des armées du Daï-

ro étoit arclinaircment exercée par le fécond
de fes nls ; le Dm^o Taiant voulu divifcr

ôc en faire part à un troifîéme , dont il ai-

mou pa/fiônnement la Mère i il la parta.'^eîi

entre ces deux frères , avec ce reglemjuc
qu'ils la poHéderoient Tun après l'autre Tef-

pace de trois ans. Il arriva que Tun de ces

deux fi:eres s'y établit il puiflamn>2nt , qu^
le Dj/ro ne le pût obliger ni par promclfes

,

ni par menaces , de céder la place à celui

qui devoir commander à fon tour. Il fallut

enfîrrappellcr à fon fecours les Princes voi-

fîns &: faire la guerre à ce fils rebelle qui y
perdit la vie '-, vaila la première révolte dont
J'hiftoire du Païs falîe mention. L'aurre de
ces fils qui commandoit ces troupes vi(5lo-

rieufes s'en fervit à. fc rendre Maître de
i'EtatJai fiant à fon frère aîné,que cctEmpire
rcgardoit après la mort du D^nro , les mê-
mes richciTes 6c les mêmes revenus donc il

jouïiîbit auparavaru. Cette ufurpation don-
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ni fujot à une féconde guerre &cà Vc\c£i'io\\

(i'un nouveau General d'armée qui dcpoUe-
,1a le premier Se Ce rendit Maître abfolu du
païs. Une troifitmc guerre qui fuivit après

cela nchcva de mettre tout l'Empire en corn-

b'jftion i il n'y avoir point de petits villages

(]iii ne couru/rcpt aux armes les uns contre

les autres. La mciriC divifion fe trouvoie

parmi les principaux ^Seigneurs du païs,^
c:ii: divi/ion ne ceHa que par la conquête
qu'un homme de conduite &: de courage
nomme Tj/Vo , fie de l'Empire. Ce Tarco

parvint de fimple Capitaine d'une trou-

pe de cinquante hommes , ôc eut une
il bonne fortune , qu'il mît en trois ans de
tcms tout le pais ibus fon obcïfîance j laif-

firt aux Princes de la maifon du Daïio tou-

tes les marques de leur première fortune. Ce
nouveau Conquérant fîit couronne Empe-
reur avec beaucoup de pon^pc par le Da/ro

niême : cependant Tano jugea bien que les

Rois & les Seigneurs du pVis s'accommo-
deroicnt mal-aifement d'obèïr à une peribn-

nedc la condition de r^/(Ojil envoya par cet-

te raifon les principaux d'cntre-eux , de ceux
principalement qu'il croioit les plus re-

muans , dans la Corée , avec une armée de
foixante mille hommes pour la fubjuguer ,

à ce qu'il difoit , de les tint occupes dans
cette entreprife Tefpace de fept ans , les ani-

mant toujours à ne point penfer au retour >

qu'ils n'en euffent achève la conquête ; ces

troupes defefperées de ne pouvoir revoir
leurs femmes Ôc leur patrie, déchargèrent
leur ra^e fur les habitons du Païs qîxi s'é-



90 Relation
toicnt rangez ibiis la domination c(cs lapo,

nois , & en actendoicnt par cette raifon un

traitement plus doux. Ils firent leurs plain^

tes à '[\jHû y ik le prièrent de les délivrer de

cette opprciîlon. L'Ambafladeur qu'ils lui

envoyèrent reconnut bien-tôt qu'il n'y avoit

point d'eiperancc d'obtenir qu on rappcllat

ces troupes , puis qu'on les cntretenoit dans

la Corée par maxime d'Erat *, ôc porte qu'il

^'toit d'un véritable amour pour fa patiic

,

il ne trouva point d'autre moten pour venir

à bout de ia commifHon que de taire tn^

poifonncr l'Empereur. La chofe lui rclillit

comme il l'avoit projettéc : car les princi-

paux Sjicnrurs quicommandoient les troa-

f»es
dansla Corée , ayant appris la mort de

'Empereur , retourncrenc au Japon lans ut.

tendre d'ordre.

Lors que Tayco mourut > Fideri fbn Fils

n'avoir que ûx ans ^ 7\,jCo avoir choifî un

des principaux du païs nommé 0)ipw(d)'.u ,

bc l'avoir djclaré par fon teftament Tuteur
de ce jeune Prince y après avoir tiré de lui

une promefîe écrite du fans^ d'Onguofibioi

que lors que f dai auroit l'âge de quinze

ans 5 il le feroit couronner Roy du Japon,
& lui remettroit entre les mains toute l'au-

torité 3c toutes les forces qu'il laiflbit à fa

di/pofîtion durant le bas âffe de Ton pupille,

Mais Ovguuiih.o bien loin de fatisfaire a cet-

te prome/Te , conduifît les choies à un tel

point, que Videri defefperant de pouvoir ren-

trer en po/Tcffion de l'Empire par d'autres

voyes, crut être obligé de faire lKqs troupes,

& d'y employer ia ïoicQ.Ougiiufikïo avoit ira^

/
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vaille de loncçiic m;\in à le ruiner dans rcfpric

ics pcuples& des plus Grands di Païs-, il lui

impiitoïc la ruine qui devoir iiiivre de cette

giiL-rre , 8c racculoit auprès d'eux de s'ctrc

i'.iit rendre des honneurs qu'il ne devoir pré-

icikire qu'après Ton couronncmenr. Ai-rcs

,
cela il ramaila toutes ics forces dans la Pro-
vince de Sunça , de s'ctant mis à leur tête »

il alficftea ce Prince dans la Place où il fai-

ibit il refivicncc. 11 le preffa fi bien , qu'il

fat enrin oblii^c de fe rendre , d condition
(ju'on lui liiuveroit la vie , renonçant de Ion

coté à la prétention de l'Empire , & fc con-
tentant de demeurer dans la condition des
Seigneurs particuliersdu païs qui reconnoif-

ient en fiefs de l'Empereur les terres où ils

commandent. Il envoya même fa femme
qui étoit fîlle d*Ow^«tf/(foio,pour mieux af-

fiirer ces conditions. Onguoithio cvka. de lui

donner audiancc , & cependant fit mettre le

feu au Palais où ce malheureux Prince étoit

logé avec toutes fes autres femmes &: toute
fa Cour. Il fit mourir enfuite toutes les

perforines de condition qui avoient tenu le

parti de Fiden 3 8c régna depuis , fans que
perfonne ofat s'oppoicr à fa fortune. Ob-
goiéfthio étant mort fort vieux , fon fils Cou'*

bofanna fut folemnellement inftalé en fa pla-

ce , & l'Empereur qui règne aujourd hui
fiommé cbmgon ell £ls de ce CQnbofmna^
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V. QJJESTION.

Vu nombre de fis Soldats & de leurs armçs,

LE revenu des Rôys & des Seigneurs dit

païs monte à la fomme de "^ cent quatre

vif\£Tc mil] ons quarante mille florins ,com,

me je Tai juflifîé par le compte du revenu

de chacun en particulier. Chaque Seigneur

doit entretenir des Soldats pour le fervicc de

l'Empereur 5 a proportion du revenu dont il

joliit. Celui par exemple qui a dix mille

florins d'apointement, doit entretenir vini;:

fantaflins & deiix Cavaliers. Le Seigneur

de Fira?] do , qui a fix cens mille florins en-

tretiendra ielon la mcme proportion douze

cens fantaiîîns, & f^x vingts Maîtres , uns

y comprendre les valets y les enclaves , &;

les autres dépendancesd'unc l^mblablctrou-

pe -, il bien oue le nombre des Soldats que

les Rois &: les Seigneurs du paYs font obli*

gez d'emrctcnir ail (crvrccde rEmpcreur,
monte au nombre de trois cens fbixante ^
huit raille fantiiffins , & de trente-huit mil-

le huit cens Maîtres. Sa Majefté Japonoi-

fe entretient encore de /on revenu propre en-

viron cent mille hommes de pied , 6c vingt

mille chevaux , qui compofent les garnifons

de Tes places , &c les troupes de fa garde.

Ajoutez a cela que la plûpatt des grands

Seigneurs fe picquent d enctctenir une fois

plus de monde au fervice du Prince ,
qu'ils

* On compte 4. Florins d'Hollande pour le Cock'i^^'

li ' s* _ i
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n'y font obligez réellement , comme on Ta
aiil^ vu , dans les dernières guerres des Ari-

mall'S. Les Cavaliers font armez de pied en
capileurs armes font des carabines fort cour-

tes , dos javelots , des dards , &c lefabrc.

Les fantaliins font divifez par Compa-
gnies 5 cinq Soldats ont un homme qui les

commande : cinq de ces chefs qui font avec
leurs gens vingt-cinq hommes5en reconnoif.

fcnt un autre qui eft par deiîus eux ; telle-

ment qu'une Co.npagnie de deux cens cin-

tjuante hommes a deux chefs principaux, ôC

I dix autres fubalternes .^ mais les uns &; les

autres font commandez par un feu! qui a le

commandement fî-ir toute la troupe y ces

Compagnies font fubo:donnécs à un Oiicicr

fupencur. La même graduation s'obierve

tlans la Cavalerie : les armes de Flnfanterie

font le fabre , la picque > le moufquet , plus

pelant ou plus léger félon les forces de celui

î|ui les doit porter , de le pot om morion
poui: toutes armes défcnfives. L*Empereur
peut lavoir cxadiement le nombre de fes Sol-
dats , celui de fes Sujets ; combien il y en
a dans les Villes, combien de laboureurs
font occupez à la Campagne. Les maiibns
des Villes font divifees cinq à cinq , Refont

I
unies enfemble fous un Cher , qui doit tenir
un rôle de ceux qui meurent ou qui naif-
fent dans leur département. Il porte ce rô-
le à un Officier qui eft au defîus de lui j cet
Officier le porte au Seigneur du lieu y le Sc'u
gneurdu heu au Roy de la Province , ÔC
celui-ci délivre ccs rôles à deux Officiers

Çliie l'Empereur a defltinez à cette charge.
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VI. QUESTION.
De l'autorité de [es Mlniftres ^ ^ des principe

depn CmJàU

IL a quatre principauxConfeillers qui font

toutes les affaires : les Roy s & les SeiJ

gneurs du païsles confîderent également : les

plus riches de ces Confeillers ont de revenu

jufques à deux millions de livres , & les

moins riches deux ou trois cens mille lij

vres de rente.

Ils ne peuvent pas faire deux fois les me-

1

mes remontrances au Roi flir les chofcsl

a regard defquclles il s'eft expliqué, ni dif-

ferer l'exécution de Tes ordres. CesCoiifeilJ

1ers font choilîs entre les principaux du pais J

qui ont été nouris auprès de lui, &: refperan-l

ce d'occuper cette place tient les Courtiiai

fort fournis, &: fort appliquez à preffentir ic$|

penfccs & {qs inclinations > & à y acommo-
der toutes leurs allions & leurs rcponfes.j

C'eft-là la règle de tous leurs Confeils , Sc|

dut tout le païs tomber enfuite dans un de-

fordre afreux , ils n'oferoicnt en parler aui

Prince , â moins de trouver une conjondiirc

favorable de le pouvoir faire fans danger : li|

bien c^ue les plus importantes afFaircsdcpcn-

dent des occafions & du temps auquel on|

les porte.

Tous les autres qui compofent fon Con-

feil ont chacun leurs départemens , nV]

ayant que ces quatre q^ui ayeiu une autoa*
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[té générale fur toutes les affaires du Ro-
jyaunie.

VIL QUESTION.
|p{ l'autorité des principaux Seigneurs du

pais i & que/it'S Joîis éeurs forces*

LE revenu desSeigneursdupais eft grand,
comme nous Tavons dit ^ mais leur dé-

penfe Teft encore davantage à proportion :

ils font obligez de demeurer (ix mois à la

faite du Prince. Ceux qui ont leurs terres

du côté du Nord& de l'Orient^y partent iix

mois. Ceux du Midi Se de TOccident les

relèvent ^ ôc lors que les uns entrent en fer-

vice , Ik que les autres en fortent, ce ne font

que fêtes Se magnifîcences.Il y a de ces Sei-
i;neurs qui ont quatre Se cinq mille hommes
a leur fuite s le Seigneur de Firando , dans
le pais de qui fe trouve le Magazin de nô-
treCompagnie > quoi qu'il foit un des moin-
<ircs y a toujours à fi fuite dans fes voyages ,

ij moins trois cens hommes , &: il entre-
rient dans les deux maifons qu'il a à Xcdo
plus de mille bouches.
Les autres Seigneurs en font de même a

proportion de feurs revenus : Il n'y point
de Ville plus peuplée que l'edo. La grande
afluence de peuple y rend toutes choies fort

chères *, leurs bàtimens , la livrée de leurs

valets 5 leurs femmes , les prefens Se les fe-
ftins, font que leur dépenfe excède ordinai-
rement leur revenu. Ajoutez à cela que

^m
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l'Empereur les ob ige quelquefois à entre-

prendre de grands d'efllrins. Il arriva de mon
temps qu'on diftribua à chacun d'eux une

parned'un grand bâtiment , &ils fournif-

îbiciit tous les jours certain nombre d oin

vriers félon leurs revenus. Je confîderoisa-

vcC étonnemcnt la diligence& Tardcur avec

laquelle les mnfîbns de les autres artifans râ-

choient à l'envi l'un de l'autre de fournir leur

tâche y &: d'avancer un ouvrage dont ils de-

voient être mal payez.
Quand un grand Seigneur bâtit une mai-

fon , outre la porte qui doit fervir ordinai-

rement à entrer- &c à forcir , il en fait faire

une autre ornée de bas reliefs , dorée, &
couverte par toiitdece beau vernis que nous

appelions Vernis de la Chine : Quand la

iiiaifon efl: achevée , on la couvre de plan-

ches 5 de peur que la pluye ou le Soleil n'en

gâtent la beauté : Elle demeure ainlî cou-

verte jufques au temps que rEmperciir y

vienne. On lui donne un fuperbe fcîtin dans

ce nouveau Palais 5 il entre & fort par cet-

te porce y on la ferme èc condamne enfnite,

perfonne ne devant paifcr après le Prince

par une porte qui a eu honneur de donner

pûflaLTe.à fa perfonne. On invite le Prince

à ce feftin trois ans auparavant qu'il fe fal-

fe -, & ces trois années s'emploient à en fai-

re les préparatifs. Tout ce qui doit y fervir

cft marqué aux armes de l'Empereur.

Cette îliperbe réjouïflance de ce feftinjdu-

rent trois mois : la dépenfe du feftin &c cel-

le du bâtiment pourroient épuifer les riclief-

fes &c le capital desplus puiflins de nos Prin-

ces*
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ces : L'Empereur fait quelquefois la faveur
à un cic fes Seigneurs de lui envoyer comme
par i;racc quelqu'une des Grues que les Oi-
Icauxde fa fauconnerie ont pris. Ceft-là
une fi grande faveur pour ces Gentils-hom-
mes 5 que je ne fînirois jamais , i\ j'entrcpre-

nois de rapporter tous les feflins 5c toutes les

différentes rejouilfances qu'ils en font. La
première fois que l'Empereur fait l'honneur
a. quelqu'un d'aller manger chez lui , la cou-
tume veut que l'Empereur lui faifc * quel-
que don, pour leurs chevaux, .comme ils

difcnt. Il en fît un il n'y a ^>as long-temps
àSatfouma dans cette occaiîon , qui valoir
plus de iîx cens mille livres. Le Roi fait

tous les mariages des Grands. Ils rendent
même des refpeCls extraordinaires à la pcr-
fonne qu'il leur a donnée pour fjmme : Ils
font bâtir de nouveaux Palais pour la loger:

Ils lui donneront quelquefois deux cens fem-
mes pour la fervir , enfin ils lui enrredcn-
ncnr une Cour fuperbe. Le dedans de leurs

mailons ed vernis , la dorure n'y eit point
éparixnée, on voie même en quelques-unes
d.5 (latues Se des bas reliefs.

Lors que ces Dames fortent pour aller

voir leurs parens , ce qu'elles ne font qu'u-
pc fois Tannée, toutes Its Dames qui font
à leur fervice les fuivent dans des Palan-
quins fermez *, telle de ces Dames en a juf-

qucs à cinquante à fa fuitte. Les Palan-
quins foîit dorez , vernis ôc ornez en quel-
ques endroits d'or Se d'argent mailif , les en-

Tor/ie m. E
^ V Original Ho/hvidols porte a tôt boonen

"VQOY [lync Wicrdtn,
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ïans qu'ils ont de ces femmes données par

rEmpereur^fiiccedent à leurs Etats , & s'iJs

meurent fans enfans , ces mêmes Etats pa{'^

fent en d'autres familles,relon ladirpoiitioii

du Prince vils ont beaucoup de concubi-

nes , delà vient ce grand nombre d enfans

qu'ils ont dans leurs maifons^ mais ceux là

ne fuccedent pas aux Etats de leur Pcre.

Tout ce qui le peut imaginer pour le plaifir

de la vie , fe trouve dans leurs i>errails \ des

J[ardins , des Canaux , des Bois , des Vol-

ières \ tous les jours ce ne font que Comc-
dies5mufîques5&: femblables divertillemcns.

Les hommes n'y entrent point , s'ils ne font

de leurs plus proches parens , & cela mô-
me ne leur arrive pas fouvent \ car on fiiic

dans ces maiibns une garde fort exaélc -, les

Dames foit qu'elles foient vieilles ou jcu-

nesjne peuvent avoir aucune converfation

avec les hommes de dehors : elles, palicnc

dans cette clôture tout le rems de leur vie , on

ne leur pardonne rien , &: l'on punit de mort

jufques au moindre foupçon de crime. Les

filles qui font deftinces à fervir dans ces

lieux font choiiîes aver grand foin , & fer-

vent leur Maîtreife avec' une modeftie très-

grande &: beaucoujp d'adreffe : qi\ les divi-

ie par troupes de leize perfonnes j chaque

troupe a fa Dame qui lui commande : c(t^

troupes fervent leur Maîtreife chacune d (ow

tour , &: dans l'ordre qu'elles ont appris
;

car on leur fait des leçons de bien fervir

comme on leur apprend ailleurs à danfcr ou

à faire quelcjue ouvrage : la dilference de ces

troupes fefait encore remarquer autrement:
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chacune à ics habits d'une c^:uleur 5c d*une
étoffe particulière. Si dans une troupe el-

les font habillées de roucrc avec des rubans
verds, & une cocfFure de même > Tautre
troupe aura du blanc avec des rubans rouges.

Elles font pour la plupart des premières mai-
fbns du païs , belles , bien élevées , ôc ont
les manières fort nobles : elles s'engagent â
lervir pour le moins pour quinze ouVingt
ans5& la plupart même pour toute leur vie.

Ils les prennent quelquefois fort jeunesjdès

1 âge de quatre ou cinq ans, ôc lors Qu'elles

ont fervi jufqu a celui de vint-cinq ou tren-

te ans 5 ils les marient à quelques-uns de
leurs Gentilslîornmes ou peribnnes de leur
fuite, chacune félon fa condition. Celles
qui pafTent dans ce fcrvice Tâge de trente
ans , y demeurent ordinairement le relie de
leurs |ours. Toutes les femmes depuis celles

qui font de quelque condition jufqu*aux
premières Dames du païs.fbnt fort favantes»

aulfi n'ont-ellcs point d'autre occupation :

La coutume du pais leur défend d'entrer en
connoiffance d'aucune affaire qui regarde le

Gouvernement des Etats , ôc de la maifbri

de leur mari : elles fe tiennent fort fur leur

garde de ce côté-là , ôc n'entrent jamais
dans cette matieic : Les hcirmes d'ailleur*-,

quand ils paflent dans leur Serrail, n'y por^
tent point d'autres penfeesque celle de fe

divertir^&il n'y a point de femmes au mon-
de qui ayent plus d'adreffc pour fe faire

aimer : ils apportent pour raifon de cette
garde étroite de leurs femmes, &: de l'igno-

rance dans laquelle ils les tiennent de leurs
E 2

Il 'illj

f' m 'w.
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aiîaircs ; que les femmes ibnt faites pour
donner du plailîr , 3c pour élever leurs cn^

fans ;
qu'ils en ufent amli pour éviter les ja-

louiîes, les briî^ucsjes querelles, les guerres,

&: les autres defordrcs qu'une plus grande
liberté fait naître dans les pais où h même
chofe n'efl: point obfervée. Ces femmes
d'ailleurs font fort /îdelles à leurs maris

;; je

n'en rapporterai ici qu'un ou deux exemples
qui arrivèrent de mon tems. L'Empereur
fît mourir f:cretement dans le Royaume de

Fingo un Gentilhomme de mérite qui a-

voir une belle femme ; quelques jours après

fa mort , l'Empereur fit venir cette Dame
ôc la voulut obliger à demeurer dans le Pa-
lais. Elle flivoit la mort de Ton mari , 3c dit d

ce Prince en difîimulant:Je dois me réjouir

& m'eftimer fort heurcuié de ce que vous
m'avez jugée digne de votre amitié ; Je re-

çois donc cette grâce comme je dois la rece-

voir , mais je prends la liberté de vous de-

mander le terme de trente jours pour ache-
ver de pleurer la mort de mon défunt E-
poux : permettez qu'après cela je puiiîe ré-

galer fes parens dans l'une des tours de vov:c

château j car je voudrois finir par cette re-

joliilîancele dcplaiiir de fli perte. Le Roy
lui accorda cette priercjqui ne différoit que

de quelques jours le plaiiir qu'il fc promet-
toit de la joliilfancc de cette Dame ; Il biir

par excès le jour du fdlin. La Dame prît ce

tems , Se faifant femblant de vouloir s'ap-

puyer fur l'un des balcons de cette tour , ic

précipita du haut en bas en la preiénce du

Roy , fansfaifant ainfi à ion honneur , Ôc à
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lafidclitc qu'elle devoir à Ton mari.

Undcs principaux Seigneurs du païs de-

vint paifionnément amoureux d'une fîUe de
fon Serrai 1, qu'il avoit otee ci la veuve d'un

pauvre foldar. Cette veuve éerivit un billet

a ia /ill;* pour lui repreientcr la pauvreté où
elle cr')it3& le Seigneur la flirprit liiant cet-

te Lettre. 11 la preilc delà lui montrer:mais
la fille ayant honte de découvrir la pauvreté
de ^1 mère , fit un bouchon de la Lettre ôc

1 avalla avec tant de précipitation , qu'elle

/di demeura dans la o;orffe di l'ètoufta. Ce
Seigneur qui rapporta la choie a quelque
amitié iccrettc , lui fit ouvrir la gorge > on
déployé la Lettre , 2c on trouve qu^elle a-

voit été écrite par la mcre de cette fille. Il

en fut au d..feipoir , mais n'ayant point
d'autre moyen de réparer fa faute, il appel-
la auprc s de lui la mère de cette fille , dc
elle y cil encore entretenue avec toutes les

commoditez qui lui manquoient aupara-
vant.

Une fîUe fervant Ton Maître , & faifant

effort pour atteindre à un plat qui étoit fur

la table un peu loin d'elle, ne put retenir un
venr que l'on n'attendoit pas. Elle s'en pu-
nit elle-mêm^, fe mordant le fein qu'elle

porta à fa, bouche Ôc dont elle expira fur le

champ de rage &: de honte.
Les principaux Seigneurs de tous ceux qui
it de grands Etats ont outre leur nom pro-

pre, encore celui de leurs terres ou du châ-
teau de leur rélidence , nom par lequel ils

font plus connus ; mais ils ont cela de par-

ticulier au Japon qu'ils changent tous trois
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fois de nom. Les enf'.ins chanî^cnt le nom
4.]u'iJs ont eu dans Tenfance > des qu'ils opt
atteint 1 âge de viriJite , ^ ce nomqu'ils
portent alors ne fc donne jamais ni aux en-
£ins ni aux vieillards : le trojfiéme & der-
nier nom fc prend dans la vi(^ilieire. Mais
cependant , outre ces trois noms dont ils

chaniTcnt , ils retiennent toujours celui de
leur famille.

Les Japonois font fort retenus dans leurs

difcours , il leur échape rarement de dire

quoi que ce foit de jfale , Se quand il arrive

à quelqu'un d'eux de manquer à cette rete-

nue, les plus jeunes fe lèvent Ôc s'en vont.

Ils portent beaucoup d'honneur de d'amitié

à leurs parens5ils croyent que ceux qui man-
quent a ce devoir icont punis par leurs

Dieux. Us s'abftiennent une fois le mois
de manger des chofes qui ayent eu vie , de

fontmême abllinence l'annivcrfaire du jour

que leurs pères & leurs mères font morts»

Mais pour retourner aux revenus des Sei-

gneurs du païs 5 je dirai que les uns les ri-

rent des grains , les autres des mines d'or

,

les aurresdes mines d'argent : quelques-uns
du cuivre, du fer > de l'ctain ÔC du plomb :

d'autres les tirent de leurs bois , de leurs

grains , de leurs cottons Se de leurs foycs :

ces revenus font exa(5lement contez , èc le

conte en eft fidellemcnt rapporté à ceux des

Officiers de l'Empereur qui ont commilfion
d'en tenir regillre.

L'Empereur tient auprès de chacun de

ces grands Seigneurs 3 un Chancelier. Voi-

ci là teneur de la Lettre qu'il écrit au Sei*
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gncLir à qui il Tcnvoyc. « Notre bicn-ai-
\^ me > vos Etats font de grande étendue ,

05 vous avez grand nombre de Sujets , de
yy cd\ pour cette raifon que j'ai jutçe à pro-
« pos de vous envoyer un ht)mmc lagc èc de
«Lonfiance , qui eût été élcvc à ma Cour.
j3 ]c l'envoyé donc pour vous foulager dans
05 le foin que vous devez avoir de vos S'u-

33 jets 5 &: pour le tenir auprès de vous dans
îj vos Conieils : iervcz-vous de lui , &c re-
3> cevez comme vous devez le foin que je

35 prcns de ce qui vous regarde. « L'Em-
pereur prend ordinairement pour cet em-
ploi des perfonncs qui ont été élevées à la

Cour , dont la fidélité eit connue > & avant
que de partir , ils lignent de leur fang qu'ils

avertiront le Roi àc ce qui viendra à leur

connoiiîance dans les affaires qui regardent
l'Etat , ôc qu'ils tiendront un Journal exadl
déroutes les aétipns du Prince auprès du-
quel on les place : ainii les Princes ne peu-
vent rien faire fans le communiquer à ces

perfonnes , &c on peut dire que ces Con-
icillcrsjou plutôt ces Eipionsjgouvernenc
les Etats de ces Princes.

La plupart des grands Seigneurs ont entre

leurs Serviteurs des perfonnes de bon fens

,

qu'ils obligent de les avertir tous les jours

des fautes qu'ils remarquent dans la condui-

te de leurs Maîtres : car ils font perfuadez

que les hommes ne fe faifant pomt julhce

fur ce point-là, nefauroicnt connoître leurs

défauts. Ils favent aufîï que les hommes
nourris dans le commandement &: élevez

aune grande autorité , font encore plus ex-

£4

m
ri

',, 1!



104 Relation
jx^'cz àccdcf.uiî commun à tous les hom-
mes , cjui c{t de lliivrc la pente de leurs paf-

iions:ils difent donc qu'ils aiment mieux
que leurs domelliques les aveiti/Ient de

leurs fautes que d'attendre les reproches

que les étrani^crs leur en pourroient taire.

Quand quelque S'eigneur meurt , 11 le

trouve ordinairement quinze ou vingt de les

Sujets qui ie fendent le ventre de meurent
avec lui ; prclque tous ceux qui fe tuent de

la Ibrtc fe font obligez a cette condition en

entrant au icrvice tieleur Maître. Le laeri-

iicc de ces Sujets le fait de cette manière ci.

Ils allemblent leurs parens dans une Ej^^lill*,

ils mangent avec eux dans le même lieu 6c

le font 'avec beaucoup de joyc , fans q ic

l'approche tle la mort paroilîe en rien trou-

bler la réjoliifîance du fellin, ils Ce fendent

enfuite le ventre en forme de croix : d'au-

tres plus braves encore, après s'être fait cet-

te inciiion , fe coupent la gorge : les uns fe

fendent en croix , les autres d'une aune
façon 5 de ceux qui fe font les plus belles in-

ciiîons &c les mieux ouvragées^meurentaullî
avec plus de gloire que les autres.

Lors que ces mêmes Seigneurs oâtiiîent

quelque grand bâtiment pour le Roi ou

pour eux-mêmes , il fe trouvent entre leurs

Serviteurs des gens qui les viennent prier

de permettre qu'ils fe jettent dans lesfon-

demens de leur bâtiment j car les Japonois
ont opinion que les murs bâtis fur des corps

humains , font exemts de tous les accidcns

qui arrivent aux autres: Ainii ces bons va-

lets ou piCitôc ces pauvres malheureux fc
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jettent dans les fondcmcns, &: font: ccrallz
parles prcniicrcs pierres que l'on y met.
LcKoya plu iieiirs châteaux: les deux

principaux (ont les châteaux dXXacca ifc de
Vcdo; je n'ai pas vu les châteaux des prin-
cipaux Seigneurs du païs : mais je ihi par la

lU'lation Je ceux qui y ont été , qu'ils ont
lies Villes &c des châteaux conlidcrablcs :

kiirs Villes font toutes d'une même encein-
te , !<c les villages d'une même melurercha-
t]iic rue a foixante lecKiens de circuit, cha-
que IecKicne(t de deux cens aunes. Deux
portes ferment la rue pendant la nuit : on
fait garile , de on tient de la lumière à cha-
cune de ces portes. La diftancc des grands
chemins ell marquée par des colonnes mi^
liaircs : il y a dans chacune deux pcribnncs
qui en ont le fom , de qui doivent aulîl ren-

dre conte de ce qui fe pafTe parmi le peu-
ple commis à leur dircdlion. Ces Commis
portent leurs plaintes à leurs Supérieurs, ÔC
les informent des belbins publics , ce que
le commun peuple ne pourrait pas faire

avec la même bien-fcancc.

VIII. QUESTION.
S^eh frnt leurs rever}'/iSi& en quQi Us ccnfifttnt,

LEs villes Se les villages n'ont aucun re-

venu 5 on ne paye au Seigneur du pais

ni impôt ni redevance, /înon ce qui fe don-
r: pour le fond fur lequel les maifons font

bâties : ce droit fc paye à proportion de la

E s
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grandeur de ces lieux , les moindres payent
vingt foU, &c les plus grantls julqu'a vingt

livres. Quand il le preiente quelque occa-

fîon où IcSeiu^neur a befoinde monde, cha-

que maifon fournir un homme à fon Sei-

gneur : il arrive peu que Ton exige d*euxdc
femblables courvces : on ne les retient quel-

quefois que l'elpace d'une heure, Ôc coût au

plus le tems d'une demie journée , tous les

fruits de la terre, tous les profits de la mer,

compoienc les revenus du Prince. Les

Gentils-hommes Se les Soldats fubfiflent

des appointemens qu'il leur donne, le Mar-
chand des gains qu'il fait , les Artifans du
travail de leurs mains, Ôc les Laboureurs,
qui font comme efclaves , de la parti: des

fruits de la terre qu'ils ont cultivée , de

qu'on leur laifle pour leur fubfiftance.

'.>. éj.

IX. QUESTION.
comment la fiifllce y cft adm'miftrée,

CHaque Seigneur particulier , depuis
l'Empereur jufqu'au moindre Bour-

geois , a droit de juftice fur fes S'ujets ^
iur {gs ferviteurs.

L'Empereur dans toutes les Turifdidlions
des villes & des villages, a fes Officiers qui

adminiftrent la Juftice : on fait l'honneur à

un Gentil-homme qui a mérité la mort de

lui permettre de fe couper ou fendre le ven-

tre, èc de fe défaire ainfî lui-même: on

n accorde pas le même privilège aux autres
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perfonnes de moindre condition. On n'y
fait aucune eftimc des Marchands , à caulè
aiicnt-ils , que l'occupation des Marchands
elt de débiter des fauflctcz pour mieux ven-
dre leurs marchandifcs. Les Artiians font:

tout aufïi peu eftimez par cette autre rai-
fon^que rArtifanefl comme le valet du
public. Les Gentils-hommes au contraire ,

&: les Soldats font honorez de tout le mon-
de 5 &c il femble que les autres foient obli-
gez de les entretenir de de leur rendre tou-
tes fortes de devoirs.

X. au E s T I O N.

Sljicls font les crimes que l'on châtie le plus

ngoHi'cujcment,

ON punit de mort les moindres crimes ,

mais principalement la larcm , quand
il ne feroit que delà valeur d*un fou \ c'efî

un crime capital que de jolier de Targent >

toutes fortes d'homicides y font punis de
mort 5 il y a de plus des crimes que Ton
punit 5 non feulement par la mort du cri-

minel , mais au (fi parcelle de fon père , de
Tes enfins , de fes frères : tous fcs biens font

confîfquez , fa mère , fes filles & fes fœurs
font vendues pour être efclaves. Les biens
qui viennent de ces coniifcations ne vont
point au profit du Prince , mais font dépo-
fez entre les mains de certains adminiura-
icursqui les employent félon Toccalion,

tantôt à bâtir des Temples , tantôt à reparer
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les chemins 5 & toujours pour rorncrricnt

ou pour la commo iicé du public. Voici les

crimes capitaux. Contrevenir aux Edits de

Sa Majefté , la malvcrfation d'un Officier

dans la char[:^e , dctoarncr l'argent du Prin-

ce, exiger des S ijctsdes droits aufquels ils

ne font pas obligez *, la faufle monnoyc ,

rincendie, le vioiement, le rapt. C'eil poui:

ces crimes que non feulement le criminel

,

mais auilî f^s plus prohibes parcns font pu-

nis de mort. Si la fjmmc ell: complice ^

elle cft punie de même , finon on la vend

pour être cfclave : ainli la femme ne meurt

jamais que pour fon propre crime. Lcsfip-

plices chez les Japonois font le feu , la

croix ou Ton attache le patient la tcte en

bas & les pieds en haut, faire tirer par qua-

tre chevaux 5 & l'eau ou rhuile bouillante.

Il arriva qu'un valet qui avoit meilleure

opinion de foi-même qu'il ne la méritoic

,

s'olîrit à un Gentilhomme pour entrer en

fon fervice en qualité de celui qui devoit

porter les fouliers. Le valet demanda beau-

coup plus de falaire du Gentilhomme , cjue

ie Gentilliomme qui étoit pauvre ne lui en

Î>ouvoit donner 5 il fe crut même oflcnfe de

a prétention injufte de ce valet , mais il en

cacha le re/îêntiment , &c fe contenta de lai

dire : vous mettez à trop haut prix votre fa-

laire , mais vous m:" pi ai fez , je vous pren-

drai à mon fervice.Trois jours après le Gen-
tilhomme lui envoya faire un me/fage , Si

lui reprochant au retour qu'il avoit demeu-
ré trop loTi-tems , il le fit mourir , fe fcr-

vant de ce prétexte pour fs venger de ïoffcn-
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fc qu'il prctendoir avoir reçût* de rniitre.

11 li'y a pas lon.^-tcms que le Roy de Fi-

rando fit enfermer dans des caifles garnies

de pointes de fer trois Dames de fon Ser-

rail , l'une à caufe des pratiques fccrettes

qu'elle avoir eues avec un Gentilhomme
qui fe tua fur le champ en s'ouvrant le ven-
tre : les deux autres furent punies feulement
à caufe qu'elles avoient eu connoiiîance de
ces intrigues. Lors qu'un mari trouve fa

femme enfermée avec un homme , il les

peut tuer tOLis deux ; Qiiand le mari eft en
voyage , le père , le fils ou le frère pendant
l'ablence du mari on rie même droit défai-
re cette juitice , fjs domeihqucs même la

peuvent faire : De-là vient qu'ils ont peu
d'exemples d'adultères. Lors que j'etois

dans le païs , un miri lurprit fa femme avec
{on galant , il tua l'homme , de lia la femme
dans cette même chambre où il les avoit

farpris ^ la laiifant route la nuit en cet état.

Le jour f.iivant il invita tous fes plus pro-
ches parens &: ceux de fa femme , tant les

Dames que les hommes , difant qu'il leur

vouloir donner à tous enfemble un feftin.

Bien que ce ne foit pas la coutume des Ja-
ponois, que les femmes s'invitent ainfi avec

les hommes , cependant la chofe fut réglée

de la forte pour cette fois-là. Les Dames
qui étoient dans une chambre à part deman-
doient de tems en tems à voir la maîtrefîe

clu lods , & ce fâcheux mari leur répondoic

qu'elle étoit occupée à donner les ordres

pour les bien recevoir. Mais aufTi-tôt que
les Dames ôc les hommes furent à table >
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le mari fc déroba de la compai:^nic , 5c alk
couper les parties viriles de lliomme qu'il

avoir tué la nuit précédente. Il mit ces par^

tics parmi des fleurs dans une boete , après

cjuoi allant trouver la femme, il lui lit pren-
dre un habit de deliil , après l'avoir déliée ,

il lui mit entre les mains cette boitte fer-

mée , lui tlifant : Allez prefênter ce rei;al à

vos parens &: aux miens , afin qu ils jugent

il je dois vous faire grâce. Cette femme à

demi morte s'alla jettei aux pieds des prin-

cipaux de la compagnie , leur criant mife-
ricorde > &: leur prcfentant la boccrc. Les
parens l'ouvrirent > mais la vue de ce qu'elle

renfermoit > fit tant d'horreur à la femme >

qu'elle en tomba évanouie , 5c dans cetin-

rtant-là le mari j'îi coupa la tête.

Un homme qui s'étoit obligé de fournir

une certaine quantité de pierfes &C de bois

de charpente , avoit corrompu ceux qui dé-

voient examiner la qualité &c la quantité de
ces marchandifes y la chofe fut fçiie, les exa-

minateurs furent obligez de s'ouvrir le ven-
tre. L'Entrepreneur fut condamné à être

mis fur une croix , mais comme il éroit ai-

mé de la plupart de ceux du Confeil , quoi
qu'il ne foit pas ordinaire de demander au
R07 la grâce de perfonne , ils ne laifferent

pas de s'aflcmbler, ôc de demander celle de
ce miferable.

Le Roy leur fît une réponfe qu'ils

w n'attcndoient pas. Je ne puis , dit-il , ap-
03 prouver votre priere^mais ce que ;'y trou-

» ve de plus mauvais , c'elT: qu'il me fcm-
î'bie qu'elle me fait conaoître que vous a-
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-r vez perdu l'crprit -, ell-il jufte qu'un il

3^ grand crime demeure impuni ? d*oii vient
» donc que vous me demandez la grâce de
3J ce criminel } Vous a-t'il corrompu com-
» me il a corrompu les aurres 3 avez-vous
«comme eux quelque dcilein fur mes fî-

» nances. Se vous devez-vous iervirainlîdc
» la liberté que je vous ai donnée t « H ar-

riva de mon tcms qu'un Gentilhomme
dont les terres étoient proches d'Yedo, exi-

gea de Tes païians des fommcs plus grandes
qu'il n'en devoir exiger : les païjan sYe plai-

gnent 5 le Confeil en eft averti, on condam-
ne le Gentilhomme à Te tendre le ventre a-

vcc toute i\\ race. Il avoir un fils à deux cens
quarante-iept milles de là du côté deTOc-
cident au icrvice du Roi de Firigo ,& un on-
cle encore plus éloigné de vint milles dans
la Province de Satfuunut : un autre fils au
fervice du Roi à^Ecqu'mixctourà : un autre pe-

tit fils de fa fille qui étolt du côté d'Orient
à cenr dix milles dTedo , au fervicedu Roi
de Majfa?ie :un autre fijs auprès du Gouver-
neur du château de Quovano : deux autres

frères qui étoient au fervice de Sa Majefté :

un fils le plus jeune de tous qui avoit été

marié à la fille unique d*un fort riche Mar-
chand , dont la perfonne eft fort connue de
Meiïleursde la Compagnie des Indes O-
rientales. Toutes ces perfonnes , quoique
les unes vers TOrient , les autres vers le

Midi , &: fort éloignées les unes des autres

,

furent exécutées non-feulement au même
jour , mais à une même heure : tant les ]a-

ponois font exacts â donner leurs ordres ôC
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à les £iire exécuter. Vous rcm:irqucrcz que
ces criminels dévoient être les propres cxe-

ctireurs de cet ordre , car ils étoientdc con-
dition il s'ouvrir eux-mêmes le ventre.

Le Marchand d'Oilicca dont la £lle avoic

cpoule le /ils de ce malheureux pcre , mou-
rut d'affiii^lionjôc fa fille après que ion mari
ie fut ouvert le ventre , le voulut tuer de Ils

propres mains *, mais on la garda û étroite-

ment qu'elle ne put venir à bout de la rélb-

lurion. Cependant elle s'opiniâtra à ne

vouloir ni boire ni manger , & mourut
ainfî au bout de neuf jours.

Enfin ces peuples envifagentla mort fans

en témoigner aucune appreheniion, ik. lans

marquer le moindre regret de quitter la vie

lors qu'il faut l'abandonner. Mais les exem-
ples de ce mépris de la vie fonv encore plus

ordinaires entre les femmes. On punit la

menterj.e de mort, lors qu'elle a pour fujct

ksalfairesde lajuilicejou celles du Gou-
vernement. Toutes les punitions que je

viens de dire regardent les Gentilshommes
ëc le refte du peuple : mais pour les Rois
du pais , quand ils ont fait quelque faute ,

on ne les condamne point à la moTt. A qua-
torze milles

d
'7 Vy/^/^; li y a une Ile nommée

Fnitjî'aihima , quipcMt avoir une lieue de cir-

cuit. Cette Ile cil le lieu d'exil des Rois du
lapon \ à toutes \qs pointes de l'Ile il y a des
Coips de garde pour empêcher que ceux de
dehors n'ayent correfpondance avec les

exile^z , &: ne leur rendent aucune a/fiftan-

ce. Tous les mois ^ lors que le vent le per-
met , l'on vient relever la garde , ^ l'on y
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porte ce qui elt neceflairc tant pour la fub-
jiftancc des Soldats que pour celle des exi-

lez. Cette ilibiiilance fe réduit à peu de cho-
ie 5 Ik coiilifte en quelque peu de ris ôc quel-

cjacs racines , les exilez ont pour logement
de petites maifons fort baflcs, oùlcs'incom-
moditez de l'hyver 5c de ÏEté le font fentir

également , ajoiitez à cela qu'ils font obli-

gez de travailler à ramafler de la foy^e ôc à
la préparer dans la quantité , ôc Icion la tâ-

che qui leur a été donnée.
Lors qu'un Empereur du Japon mourut

tni6^i, tous les exilez &: tous Icspdlbn-
nicrs qui étoient dans l'Etat flirent déli-

vrez à même heure 8>c même jour *, on don-
na même quelque argent à chacun de ceux
d'entre les priionniers , qui étoinit pau-
vres , pour les mettre en état de commen-
cer une meilleure fortune.

1
''!-.

m

i¥

m

X ï. Q^U E S T I O N.

^clU eft leur Ke/I^ion»

1

CEtte Nation efl: peu attachée aux fuper-

(litions de fa Reliî^ion -, ils ne prient

Dieu ni le matin ni îe foir , ni devant ni

après leur repas : les perfonnes religieufes

vent feulement une fois le mois dans le

Temple ; ils fc fervent fouvent dans leurs

prières delr parole de Na manda , qui doit

être le nom d'un de leurs Dieux , aufquels

ils ont plus fouvent recours : leurs Prêtres

picchcnt ordiuairement trois fois l'année^ôc



114 Relation
les peuples qui font de leur croiancc s'af-

icmbicnt dans ces temples , quand ils Ibnt

malades. Dans leurs maladies ils ont re-

cours aux Hcrmites qui s'afîcient auprès

d'eux, de leur lifent certaines paroles dont

on ne peut entendre un feul mot : il en cit

de même de routes les écritures qui regar-

dent la Religion , la médecine & les autres

arts &c fciences j car il n'y a que les Savans

du païs qui les entendent & les puifîent lire

& parconfcquent il faut s'en remettre en-

tièrement à leur bonne foi.

XII. QUESTION.
J^f/j fent ieuys Temples.

LE nombre dts Temples & des Idoles du

is

petits

n nomorc acs i empies oc aes laoïcb ai

Japon eft incroyable 3 les plus grand
jufqu'à vingt Prêtres , 6c les plus petitont
.

en ont deux.

. XIII. QUESTION.

^cls font leurs Prêtres,

TOus ces Prêtres n*ont d'autre exercice

que Je lire devant les Idoles,d*enreveiir

les morts ou de les briilcrj&r d'enterrer en-

faite avec beaucoup de cérémonies les cen-

dres des corps morts qu'on a brûlé.-
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XIV. QUESTION.
Relies font leitrs Seâcs,

IL y a parmi eux douze Sectes différen-

tes , il y en a onze dont les Prêtres ne
mangent rien qui ait eu vie. Ces Prêtres ne
peuvent avoir aucune habitude avec les

femmes : s'ilf manquent à ces obligations ,

on les cond mne à être enterrez au milieu
d'un chemin jufqu a la ceinture > ôc tous
ceux qui pa/^ent par là qui ne font pas Gen-
tils-hommes , font obligez de leur donner
une eftreinte d*une corcîe , qu'ils ont atta-

chée au col. Ils demeurent dans ce ilipplice

trois ou quatre jours avant que de mourir.
II nV a point de Temples plus riches ni

de Prêtres plus à leur aife que ceux de la

dernière Sccle , quelques-uns de ces Tem-
ples ont la Seigneurie de le revenu acs ter-

res ou ils fbntdtuez. Chaque Japonois a
Ton Temple taffcûié avec quelque Prêtre de
faSede -, ils les entretiennent par principe

de pieté : toute leur dévotion efl: renfermée
dans ce foin. Chaque Sed:e a Tes opinions
particulières , les uns croyent que Tame eft

immortelle , que refprit paifera dans Tau-
tre monde , où il fera heureux ou malheu-
reux , feion le mérite de fes a(5lions j pas
un d'eux ne croit que le monde doive ûnïï.

D'autres ne croyent point Timmortalitéi
k difent qu'il n*y a rien à craindre en c^

•< n

m
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monde, que lajullicc cicshouimcs. Les plus

dcvots d'cntr'cux font de leurs Temples des

licLîxde divertiHcmens^C^cccs Temples font

iitiicz ordinairement dans les lieux les pluî

agréables du païs, fur des cmine'^.ces au mu
lieu de quelque beau bois de haute- futayc.

Ces Temples leur fervent encore de réduit

lors qu'ils fe veulent aller divertir à la cam,

pagne : ils y boivent &c mangent en la com-

pagnie de leurs Prêtres^ ils y mènent même
lies femmes de débauche , fans que leurs

Prccrcsy trouvent à redire, jene les ai ja-

mais entendu difputcr l'ur la prééminence

de leur Seéle , &: il y a peu de ces Dévots

qui avant affaire d'argent , ne changent

leur Religion ou Se(5te , pour cent '

rif-

dallc's.

La douzième & dernière Sedleefl: lapins

fui vie 5 les Prêtres n'y obfervent aucune di-

ftinélion pour les viandes. Ils fe marient.

Cette Seétc fe nomme il^J^o, de a plus de fi-

pcrfbtions que toutes les autres. Celui qui

e(He fuperieur de tous leurs Prêtres 3c de

tous leurs Temples, qui , comme je Tai dit,

font en ;^rand nombre , elt fuivi Se refpecté

comme un Dieu , jufques-là que ceux qui

font de la Seéle lui font des prières lors

qu'il pafle par les rues dans un Palanquin.
Tous les Prêtres reconnoiff^nt pour Supé-
rieur le grand Dï/,-o qui a le même r;tng &
eft dans la même cftime parmi eux que le

Pape entre les Catholiques. L'Empereur
même eft oblige de faire un voyage tous les

trois ans à MeKco pour lui taire la révéren-

ce. Les Prêtres Japoaois , les plus Grands
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Svipncurs dupais ,6: les Gentilshommes,
ib'ù fore adonnez A l'amour pour les gar-
çons.

XV. QUESTION.
De la pcrfeciitîon des Cathi.Lques,

AU commencement ils fairoient couper
la tcte à ceux qui s'etoicnt faits Chrc-

tiv'ns , Ôc les mettoient après cela fur une
^loix. D'abord ce fupplice parut fort ru-
de , mais ils virent que les Chrétiens fe prc-

fcntoicnt fans taire paroître aucune altéra-

tion. Il ne fe lit rien dans rHiftotre des
plus £;randcs periecutions de l'Eglife an-

cienne qui puiflc approcher des fupplices

tju'ils ont trouve pour mettre à bout la con-
fiance des Martyrs Chrétiens. Une fois Tan
on fait une inquilicion ou recherche genc-
raic, on les oblige tous de lign :r dans un li-

vre qai le garde*" dans leurs Temples , qu'ils

font tons bons Japonnois i 6^ que la Reli-
gion des Ch retiens elt taullc-, mais avec tout

cela ils n'ont pu empêcher les progrès du
Chriftianifme, ëc tous les ans il s'en trouve

plufîcursccnuaines que l'on fliit mourir dans
icstourmens. Ils ont publie depuis peu,
qu'un Chrétien qui auroit été condamné à

être attaché fur une croix la tète en bas, fe-

roitexemt de ce fupplice, s'il en déceloit un
aurre-, ôc il arrive que ne pouvant fouilrir ce

fupplice , qui ed le plus grand de tous ceux
qui ont jamais été inventez , ils fe dénon-
cent fouyent les uns les autres : les Japon-

« .^

^m
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nois cfpcrcnt de ruiner la Religion par ce

moyen , car ils tiennent un regilhe exact

de ceux qui ic font iauvez par cette voyc

,

avec intention , comme je l'ai appris , de

les taire tous mourir en une fois , lors

qu'ils croiront être venus à bout de tousks

autres. Entre les divers exemples de la con-

ftancc de ces nouveaux Chrétiens , il n'y

en a point de fi admirables que ceux qu'en

donnent quelquefois des entans de dix ou

douze ans. Ils refufent la vie qu'on leur of-

fre : Nous voulonsjdifent-ilsjfuivre rcxcm-

pic de nos pères , Ik aller avec eux dans un

pais de joyc où nos perfecuteurs ne nous

pourront plus faire de mal. Il s'en eft ren-

contré d'autres , qui après avoir accepté la

grâce qu'on leur offroit , font retournez au

ilipplice, &c fc font jettez dans les flaiTiiiKS,

fuivant en cela Tcxemple i<c l'exhortation

de leurs pcrcs qui leur difoicnt:Venez, mes

enfans , délivrez-vous de la perfecution à
ces méchans hommes, nous vous mènerons
dans un païs , où il ne manque rien pour la

douceur de la vie.On fît une recherche dans

ces derniers tems de tous les ladres du païs;

on en trouva dans les Hôpitauxjentre autres

malades trois cens cinquante-quatre Chrc-

tiens^quc l'on divifafur deux vaifîeauxpour
les envoyer aux Iles Philipines en forme de

prefent aux Efpagnols , qui y commandcnr.
Les Chrétiens" d'ordinaire font conduus

comme Iqs autres criminels au lieu du iup-

plice ; mais les Prêtres , foit qu'ils foicnt

Portugais , Efpagnols ou Japonnois, v Tonc

conduits ilir quelque méchant cheval .,
avec l
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nn baaillon à la bouche : Li moitié de la bar-

be ô<. de la lete rafce. LVndroit où le poil

cit raie clt pcmt de couleur rouge : le baail-

lon ciu'ils ont à la bouche tient' à une cor-
de , laquelle étant attachée bien fortement
par derrière, les oblige d'avoir toii/ours la

tcte haute, 6c cela fe pratique ain/i , pour
empêcher ces Prêtres d'émouvoir par leurs

dilcours ou par leurs lignes , ceux qui les

voyent mener au Tupplicc.

XVI. (QUESTION.
^clsfont les meubles de leurs Maifons,

LEurs maiibns font toutes bâties de bois,

dont ils ont li grande abondance dans le

païs 5 qu'encore qu'il s'en conlumc quan-
tité pour le chaufage oc pour les bâcimens,
il ne laifle pas d'y être à fort bon marché.
Le premier pian de leurs maifons q{\ élevé

de quatre pieds au defllis du rez de chauffée;

& comme elles font fort fujettcs à être brû-
lées, elles ont toutes une efpacc &: un lieu

qui elt moins expofé à ce dancçer , ^ où ils

mettent ce qu'ils ont de meilleur. Leurs

murailles font faites de planches &: c^iver-

te, de groflesnattesjqu'ils joignent fort exa-

ctement les unes avec les autres.

Ils habitent la partie la plus ba/Te de leurs

maifons, éc tiennent fort propres les cham-
bres où ils reçoivent leurs amis.

Les maifons des perfonnes de condition

ibnt divifèes en deux appartemens, d'un cô-

té cft le logement des femmes qui ne paroif-

'
'

'î
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icnt jamais. Uappartemcnt où ils reçoi-

vcnc ceux qui leur vont rendre vifite c(t do

l'autre côté, les femmes ont plus de liberté

dans les maifons des Marcliands &c des

Bourgeois , celles-là fè lailTent voir, on

traite les perfonnesdece fcxe avec beaucoup

de circonfpec^tion, &: Ton trouveroit foie

mauvais que dans la convcrfation on leur

eut manque de refpec5l , jurques dans les

moindres chofes , ou qu'elles eulTent Ibuf-

fcrt ce manquement de refped:.

Lavaiffelle dont ils fe fervent cfl: pcii]te

&c dorée , les portes 6v les cloifons de leurs

chambres , font couvertes de papier, même
dans les maifons les plus magnifiques, mais

ce papier, eft tout couvert d*or. lis ont plu-

iieurs chambres de plein pied feparécs les

unes des autres par des cloifons de plan-

ches-, ces cloifons font difpofées comme nos

paravants , iî bien qu'en couchant ces cloi-

fons les unes fur les autres ils peuvent faire

de plulîcurs petites chambres une grande

fai *, le plafond de leurs chambres elt enibcli

de peintures. Ils tiennent fur leurs fcnccres

des fleurs dans des pots , le pais fournie ces

fleurs pendant toute l'année; î^refque tou-

tes les maifons ont une galerie qui fert de

gaffage pour aller au jardin. Les jardins

font ornés de termes , 3c de bois toujours

verds *, lis font ordinairement difpofez de

teUe firte que Ton en a la vue du principal

appartement de la maifon. Les belles viif-

felles , les cabinets , les beaux vernis tiu Ja-

pon , ces coifres qu'on nous apporte de ce

même païs ne leur fervent point pour orner

ia

Comment U
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h partie de leur maiibn , qui cil en vue. Ils

ks tiennent dans des lieux , où peribnne
n'entre, que leurs amis les plus particuliers^

pour le rcfle de la maiibn ils l'ornent de
Porcelaine , de pots pleins de Tfia, ou Thé

,

de peintures, de Jivrjsmanuicrits, &: de
leurs armes , Ôc armoiries.

XVII. QUESTION.
Comment Us reçoivent ceux qui les vifitent^

LE- pcrfonnes de condition aulfi bien que
les autres, reçoivent leurs amis Ô^ les

itraiiî^crs avec beaucoup d'honnêteté ; on
fait a&oir, on prefente du Tabac& du Tjia^

ou Thé , on apporte du vin , li Ton en de-
mande , le Maître du logis le preiênte lui-

mcrne dans une taflc vernifîce : on doune
le rcgal de la mu fique tant que dure le re-

pas 5'& il y a cela de bon parmi eux , qu'a-

près avoir fait la débauche ils fe retirent fans

faire du bruit, & uns chercher de querelles,

il n'y a point de cabarets ni de tavernes dans
le pais -, & cependant ils ne laifTent pas de
manger fouvent enfemble, maisc'ert dans
leurs maifons particulières 5 Zc cela n'em-
pêche pas que ceux qui * voiagent ne iQi^nt

tort bien logez , &: de trouvent des hôtels

leries fort commodes.
TQme 111, F

'^ Le HoIIaiido'is fait cette remarque , à cau/k

queie cyntrulrc Je pratique çnHoUande*

' tf

m
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XVIII. C2UESTION.

J^eiie forme de May'a^e ils onL

ILs fe marient fans s'être connue , les pè-

res & mères du côté de l'homme & de la

femme , ou leurs plu5 proclies parens font le

mariage \ s'il ie rencontre qu'après quelque

temps'le mari ne foit pas content de'fa fem-

me , il fe peut feparer d'elle , le mari n'cft

point puni pour yoirdcs femmcspubliqucs*
il peut même, outre fa femme, avoir encore

des concubines , mai« la femme , comnc
nous l'avons dit , eil punie pour le moindre

crime : on la punit même de mort pour a-

voir parlé en fecret à^ un homme. Et Ja

Î
grande contrainte dc« femmes ôc la grande

iberté des hommes font qu'elles s'étudicrt

de connoître bien l'humeurde leurs hiaris

,

& qu'elles ont mille adrcfles pour s'en con-

server raiî'èd:ion desfemmes publiques font

efclaves ^ies Seigneurs dans le païs defqucls

elles fe proftituent : Il y a pac tout de ces

lieux publics, de peur que les hommes n'at-

tentent à la pudicité des perfonnes libres , ou

àQS femmes mariées.

^f^c Ho/iandois fait encore cette remarque j 1

j^aujeque/e contrait efepyaiiijue en IfrollAnde,
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XIX. QUESTION.

Comment ÎU éleve'at leurs cnfans*

ILs élèvent leurs enfans avec beaucoup de
loin', ils ne leur crient point incefîamment

aux oreilles ni ne hs rudoient point : Lors
qu'ils pleurent ils ont une patience merveil-
leufe pour les appaifer , connoinan b^en
que c'eil un défaut de l'âge , & que k ; en-
fans ne peuvent jpas profiter des répriman-
des qu'on leur reroit en ce temps. Cette
conduite leur reliffit li bien , que les enfans
(k onze ou douze ans y jjaroi/lent fages com-
me des vieillards : Ils lavant les coutumes
de leur païs , ils parlent & répondent à pro-

pos 5 ils ne leur font rien apprendre qu'ils

n'aycnt atteint Tâge de Icpt ou huit ans s iis

ne croyent pas que devant ce.t âge ils foient

capables d'indrucStion ; & quand le rems de
les envoyer â l'école clî venu , ils ks font

étudier fans les contraindre, lis ne les obli-

gent point à apprendre des choies pour le f-

quelles ils croyent qu'ils ayent quelque rc-

pagnance. Ils tâchent de les animer à lui-

vrc la vertu , par les exemples , qu'ils leur

mettent fouvent devant les yeux des perlbii-

nes de leur condition , qui fe font élevées.

Ils leur donnent pour modelle la conduite

de leurs parcns qui fe font établii par la

vertUj&ils reulTilient mieux dans cette édu-

cpiion pleine de douceur , que les autres qui
V cmployent la rigueur ^' le cîiâriment.Ccc-

r 1

^H
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te conduite d'ailleurs c(l fort propre a FIiu-

nicur de ceux du païs , qui ne Te peut i^m-

gncr par la force ôc par la violence.

XX. QUESTION,

Comment les enfnns fuccedxnt aux biens de

icurs F<;.yc's^

eivLOrs qu'ils font en âge de pouvoir pr

dre connoiflance des affaires , Se d: vi-

vre fclonleur condition , le Perc quitte fa

profeliion , 6c la laiilc exercer a l'aïnc de Tes

enfans. Il le loge dans le principvil apparte-

ment de fa maifon , il le mec en poifcirion

de la plus grande partie de Tes biens *, &c lors

qu'il eft lui-même affez riche, il lui abandon-

ne la maifon toute entière j Se en prend une

autre , ne retenant de Ton bien que ce qui cil

necefîaire pour fa popre fubiiflance , tk: pour

celle de fes autres enfans.

Les femmes n'aportent rien en mariaiic

à leurs maris j les peribnnes de condition

donnent bien quelque argent d leurs fiiLs

lors qu'elles fe marient , mais cet argent fe

renvoyé des les premiers jours du mariage
;

car ils ne veulent rien recevoir de leurs fem-

mes, de peur, difcnt-ils, qu'elles n'en ti-

lenc avantage , &: qu'elles ne leur en fallent

qujelque jour des reproches.



t Û J A P O N. 11^

XXI. QJ/ESTION.

De ta fidélité de cette Nation,

CEtte Nation efl eftimée fîdelle , elle Vcil

en effet par principe d'honneur , qui
ftitleur plus grande palîlon : auâTi il n'arri-

ve gueres que l'on attaque l'honneur de pcr-

fonne , Ôc iPs expofent fort rélblumcnt leurs

vies pour le défendre. J'en raportcrai ici

cet exemple. Quand ce Fideri 3 dont nous
avons parié, fut trahi par fon Tuteur , il a-

voit auprès de foi la femme du ïloi de 6//-

co>n *, lesenfans de Coiù,a y ctoient aufîl a-

vec plu/ieurs Femmes de Rois Se de Sei-

gneurs du PaïSjquidemcui'oient en fa Cour
comme en otage. Cocor^. fe déclara avec
le Tuteur contre Fidcri : Fideri iît dire à

cette Dame qu'elle le vint trouver. Elle lui

manda qu'elle devoir obeï/îance à fon ma-
ri , qu'il faloit commander à fon mari de
lui ordonner ce que 5a Mûjellé defiroit

d'elle. Fidcri fut picqué de cette réponfe

,

& lui fît dire qu'elle vint dans fon château ,.

où qu'il l'y feroit venir par force. Cette

femme qui étoit de grande condition , ÔC

croyoit que ce fut manquer à fon honneur
k a celui de fon mari , de fortir de fa^ mai-

foHj fc rcfolut de mourir plutôt que d'obcïr

à ce commandement : Mais comme elle

connoiffoit qu'elle ne pouvoir pas rcfiftcr 3;

l'antorité du Prince, elle s'enferma avec fa

nourrice , fes enfans > ôc quelques-unes de

1^ 3
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fcs Dcmoif elles , qui croient reroliics de
mourir avec elle. Elle fie drcfîcr qiiancitc

de bois à l'encour de cette chambre , écrivit

ion Tcitament , fit même quelques vers

ilir fa mort , de remit ces papiers entre les

mains d'un Gentilhomme de Ton mari , le

chargeant de les aller prcfcnter à fon mal-
trcjauffi-tôt qu'il verroit fa chambre en feui

ce qui fut exécute comme elle Tavoit com-
mande. Ils fe gardent encore cette fidélité

les uns aux autres , que fî quelqu'un prie

fon ami de défendre fon honneur Se fa vie,

ils fe tiennent fî obligez de cette confiance

,

qu'il n'y a danger auquel ils ne s'expofcnt

volontiers pour la mériter. Lorsqu'il s'eft

fait quelque crime , &c qu'on tâche par la

torture d'obliger l'un des criminels à décla-

rer fes comptices , quoi que les tourmcns
foient infupportables , &c qu'ils fâchent que

la mort les doit finir , ils ne les dénoncent
jamais.

XXII. QUESTION.
* ^cl eft/eirr.ficdu P.iis ,. & par les mains dt

qui il pûjjc,

TOut le commerce qui fe fait dans le Ja-

pon paflc parles mains des Etrangersjce

Commerce n'efl: pas grand à proportion des

richeffes du Païs , paV cette raifon peut-être

qu'ils ont en abondance toutes les cnofesqui

*0n a joint à la fuite de cette K dation q^l-

qtkès Mcmaini touchant le Commerce du Japon..

apportent c
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font néceflaircs à la vie.Entre les Etrangers

Jcs Ghindis y ont trafique de tout rems', les*

Efpagnols 3C les Portugais y ont négocié
rcfpace de cent ans, Ics^ Anglois auflî quel-.

(jje tems ^ mais ils s'en Conz retirez à cau-

fc du peu de profit qu'il y a à faire. V. y
vient tous les ans deux Vaideauxdu Roïau-
me de Camboya &: de vSiam , mais ce trafic

Qiï fort diminué depuis psu. Les Hoilan-
dois y font enfin venus , ils y négocient ,&
y font bien établis : toucis les marchan-
ts des Etrangers font portées dans la ville

de Meaco , qui eft comme un étape où ils

portent leurs marchandées pour les vendre
^^ en acheter d'autres. 11 y en vient quel-

quefois de plus de trois cens miUes^ avant
dans le Païs : Et comme ce Païs eft fort iné-

gal &c plein de montagnes >. toutes les voi-
tures fe font fur des chevaux , dont le nom-
bre eft incroyable.

On y aporte tous les ans quatre ou cinq
milles picols de foye , quantité d'ouvrages
de foye , deux cens mille peaux de cerf,

cent mille peaux vertes , beaucoup de chan^
vres &: de toiles , de la laine , du vifargent,

du fpiaultcr ou zinch ,-des doux de girolle ,

du poivre , du mufc , du Bois de Sappan ,

du Bois de Brefil y du Sucre , de la Porce-
laine 5 du Canfre , du Borax , du Calamba >

des dents d'Eléphant , du Corail rouge , Se

toutes fortes de merceries que les Chinois y
apportent ordinairement.

F 4
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XXIII. QUESTION.

^et eji le trafic dans le Pats , & qiah

voyages ils fvnt par Mer*

IL y a à Meaco plu/îeurs Marchands fort

riches , ils y ont eu autrefois grand com-
merce avec les Peuples de la Chine. Les

Roismcmcs de ces deux Pais s'en voient tous

les ans des Ambafladeurs refpet^ivcmcnc

Tun à l'autre : mais il arriva que dans un

tumulte les Japonois qui fe trouvèrent dans

une ville delà Chine, prirent h'^s armes , &
i;iccagerent cette Ville : le Rci de la Chine
fut étonné d'apprendre qu'un fî petit nom-
bre d'hommes eut eu l'avantage fur tout un

Peuple de fes .Sujets. lien confidera la con-

fequencc : êc fit jfbrtir de fes Etats tout ce

qu'il y avoit de Japonois. On dreiîa une co-

lonne ou étoit grave l'Edit de leur bannii-

jfement , ôc h defènfe aux Chinois de paflcr

au Japon, ce qui peut-être a étéobfcrvé
plus étroitement autrefois qu'on ne l'obfer-

ve à cette heure : peut-être aufîi que les

Chinois lors qu'ils viennent an Japon font

ce voyage fecrettement ., ou fous d'autres

prétextes. Du côté du Japon ils n'y trou-

vent point de difficulté ; car foit que l'Em-

pereur veuille rendre le bien pour le mal

,

ou qu'il ait coniîderé que les iîens s'étoicnt

attirez par leur faute ce mauvais traitement,

il permet l'entrée du Japon aux ChiiioiSide
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iiicmc qu'aux autres Nations qui ont la pet-
mifiion d'y venir.

Depuis que les Japonois furent bannis de
1.1 Chine , ils allèrent à Tay-Qjan , où les

Chinois leur porcoient leurs marchandifcs-:
niais on fit enfin dcfenies aux Chuiois de
continuer ce trafic. Cent ans ou environ
après cette déf-ènce,ils le remirent à ce
commerce : ^c les Japonois obtinrent de
TEmpereur du Japon des pafîeports &: des
pcrmiiîîons d\allcr àTay-Ouan.,3. Camboya-
6«: à S'iam. Dans ces paHcporcs croient con-
tenus les reglemcns de la manière dont ils-

ic dévoient comporter à l'égard de ceux dir

Puis 5 d<: cela pour prévenir ic de Tordre qui
leur étoit déjà arrive y comme nous avons-

dit : mais divcrlcscon/Rierations ont oblige,

depuis Sa Majelte Japonoife à révoquer ees»

pafîeports , & à ne point fbufîrirque ics-

Sujets fortent du Pars. Une des raiTons de
cette dc'fjnfe cfl: qu'ils croient qu'il y va de
rhonncLU' de la Nation , de Tcxpofcr à rece-

voir des trairemens fcmblables à ceux qu'el-

le avoir déjà reçu à \:\ Chine.
L'autre raifbn eft qu'il leur importe d'em-

pccher qu^on ne fofîe pas quelque tranfporc

d'armes hors duPaïs^chole dont ils font fort:

ploux : il n'y a pas long-tcms que l'on fit

mo'virir un Chinois avec Icn f^h , tous deux
air.nr été furpris dans ce trafic de contre-

bande. Ils allèguent pour troiliéme raifbn.-

ia crainte que les Japonois eii trairantavec

les Etrangers, n'apportent dans le Fais ki^

Religion ôc les opinions d; s Chrétiens^ ,

'

F <
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XXIV. QUESTION.

T y P>

Païs de q
avantage
diocres >

tranfport

quantité

Vu fïofit du Commeice»

a aiiam impor. fur la marchan-
'Empereur ni le Seigneur , dans le

lii Ce fait le trafic,n'c'n tirent aucun

: avec cela les gains font fort mc-
foit à caufe de la dépenfe du long

des marchand ifes, ou de la grande

dje Peuple qui ic mêle du trafic.

XXY. QUESTION.

Quelle correfpondance il y a de i^tmpcrm
avecjcsvoijins».

L'Empereur du Japon n*enttetiônt poi

d'Amba/radcurs auprès d'aucun Prin-

ce, qu'auprès de l'Empereur de la: Chine.
Le Roi d'Efpagne 5 celui de Siam , Ôc le

Pape même lui en ont envoyé en diveri'es

rencontres. Il 'es a tous reçus avec magni-
ficence , mais il n'en a point renvoyé à ces,

Ptinces. ^

* II' a même fait mourir les derniers Ambr.jjl\^

deurs Vortugais*
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XXVI. CLUESTION.

Marchandifcs qu'oît lire du /apon,

L'Empire du Japon a tour ce qui peut
êcrc neceflairc à la vie , de l'or ^ de Far-

gcnt 5 du cuivre , de rctain , du plomb , èc
de tous CCS métaux en abondance *, du co-
ton , du chanvre , du poil de clicvres , de la

{oyc en picols ,. trois ou quatre mille picols-

Je filofclle , beaucoup de peaux de cerf, ôC
ouvrages de^ mcnuifcric : beaucoup der

tîroî;ucs qui font en ufage dans la médeci-
ne ,&: grande abondance de ce quieft ne-
ccifairè pour la nourriture des hommes ou*

pour leur entrerien..

XXVIL QUESTION.
^Hclic cft leur monnoye , quclla fmt lems-

mefitf'cs & leurs poidu

CO'îimeon ne parle qu'une langue dans
tout le Japon , & que tout le monde

y cft habillé de la menie façon > il y a-

de même par tout une même mon-
noye , un même poids ôc une même
mefure ; les Caftes à la vérité ont été autre-

fois de dirferente valeur dans des Provinces.;

aiffeientes -, mais l'Erapereur les a fait re-

fondre & a fait faire une nouvelle monnoye

• Ji:'

^ iil 'li'

^' * 'u::
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dc^ftfj'/^fj Je cuivre v]ui court par tout, il.,'

mcine acheté l'ancienne plus <.]u'ellc ncs-i
loit 5 pour retirer par ce moien tout ce qu'il

y avoit dans le Païs de cette vieille mon-
noyc : ce qu'ils ont fait en quatic ans tic

tems. Outre ces cajjcs il y a encore trois

fortes de monnoycs d'or , dont la plus hau-
te pcfe le poids de iix realles qui font qua-
rante tavles i chaque tayle peut valoir cin~

^'.lante-iept ibis j dix pièces de la moyenne
j^^efent eniêmble iix reaux & demi , ik Ibnt

iix tayles& demie îles dix pièces de la troi^

iiéme Ôcdc la plus petite de ces monnoycs
d'or^pelcnt cinq huitièmes- d'une reaile, 6:

chacune de ces pièces 1-ait un tayle & une
fciziéme partie d'un tayle. Pour l'argent,

Tailliagc efl le même que celui des écus , les

pièces d'argent font en forme de barons

,

ians qu'elles aient de poids certain-, on pcfc

enfemble autnnt de ces bâtons > ou lingot*;

d'argent , qu'il en faut pour faire cinquante
layls y on les envelope enfemble dans un (àc

de papier , ôc on compte les iacs ians les

dépaqueter. Il y a encore une petite mon-
noye d'argent qui a la figure d'une fève toi)-

de,qui n'a point auilî de poids arrêté,& qui

pefe depuis une maes ou ichelling jufques

a dix maes y les cafîes fuivent après , il y ea
a de différentes valeur , le millier vaut de-

puis huit jufqu'à vingt-lîx fchellins. * L'au-

ne, leboifTeau pour mefurcr les grains,ô<: le

poids des cattis font les menées par tout

le païs.

aune mon

* Ou ^fCâlins Menoie de Hollande de frxfvU

ime*



D i; J A P ON. '3:

XXVIII. CIUE5TION.
f^ncl bétail ù- quel {i/.iicr on ttoirjc dam

ILs ont toutes les fortes d'oipjaux ; de

i;ibicr, de vcnai{I)n 6: de bétail que nous

avons ici , i;rand nombre de chevaux , va-

chvs c\' taiircaux:ilî> ne cliatrcnt point le bc-

rail, 6c ainii ils n'ont poinr de bœifs. Oiv

y trouve grand nombre de cerfs , lant^licrs,

cochons ,'ours , ciî;ncs , canars , i;rues, fau-

cons , faifiiis , piî.'jeons , poidcs ,' & tourcs'

les fortes de petits oifeaux que l'on fe puilfe

imaginer.

*

Il

\14

XXIX. QJJESTION.
Qj^c'cs font la CiiHS médicinales,

ÎLs ont divers bains d'eaux chaudes , qui
pafTent par des mines de cuivre , de fal-

pcrre , de foufrc , de fel , de fer de d'erain :

lis s'en fervent utilement pour la gucrifon

de pluiieurs maladies. ] en ai vu un en-
tre autres qui venoit d'une mine d'ctain

k fortoit d'une grotte qui ctoit au pied
aune montagne. L'entrée avoit bien dix

pieds d'oiivcrrure , 6c autant que la vue fe

pouvoir étendre dans l'obfcurité de cette

grotte, on voyoic tout autour de Touvertu-
rc des pierres taillées en pointes comme des
dents d'Eléphant atcacjiçes aux côte^. de cet-

M
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te gi'Otte : la chaleur de cercc eau efl: tcm-
pcréc , elle coule inccflamment : on

y, ?^^^-

làns peine tenir la main. ]'en ai vu une
auice qui éccic auifi au pied d'une montai;ne
proche la Mer *, elle a cela de particulier j

quelle ne coule que deux fois le jour , &
cjiaque fois refpace d'une heure : mais lors

que le vent Ibuffle du'côté de TEll , &: qu'il

ell violent , la fontaine coule à trois 6c

qiiarre différentes reprifès dans le tcms de

vingt -quatre heures^.

11 y en a une autre qui fort d'une efpe-

ce de puits , dont les cotez font garnis de

pierres fort grofTes & fort pefaintes; Quand
l'heure à laquelle elle doit couler eft venue,

elle coule avec un vent li fort , Ôc donne
une fî grande abondance d'eau , que ces

grolfes piv^rres dont je viens de parler, en

font ébranlées. La première eau en fort

à la hauteur de trois ou quatre brades \ &
cette eau elt chaude jnfques à un degré ,au-

quel on ne peut point échauffer nôtre eau

ordinaire. Elle conferve auffi- fa chaleur

beaucoup plus long-tems-que l'eau commu-
ne V le canal par ou doit couler cette eau eil

rovêtu de pierres des deux cotez des murail-

les 5 de peur qu'elle ne brûle la campagne.
De ce canal on la conduit en plulieurs pe-

tites maifons , où les malades fc logent.

y^
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XXX. QUESTION.
Con mentfc pajje rAndiar.ce que i'Empereur dov-

fjc aux principaux Seigneurs dit Fuis , aux

Ctyit Is hommes &c» & avec quelle fuite us

iy prcfcnteau

L'Empereur donne Ton Audfance tous les.

jours des fêtes folemnelles , entre Icl-

quclks le premier jour de Tàn eit la pre-

mière, 6c la^plus grande. Le troliiémc joue

du troiliéme mois eft la féconde ; La troi-

liéme ic rencontre au cinquième jour du
cinquiiérne mois : La quatrième le f-ptiémo
jour du feptiéme mois : La cinquième le'

neuvième jour du neuvième mois.
Outre ces jours de fcteil la donne enco-

re deux fois tous les mois à la nouvelle ôc

à la pleine Lune. Le ranï^ dans cette Au-
diance efl règle ;&: la fuite avec laquelle on.

va au Palais de TEmpereur de même.
Ceux des Grands Seigneurs du Pais qui ont

cent mille livres de rente y vont avec cent

perfonnesi les autres plus ou moins félon

leurs facultez , ôc il y a de ces Seigneurs de

la première qualité qui ont chez eux jufques

à quatre ou cinq mille hommes &: femmes*.

Ils ne peuvent entrer dans la ville , ni avoir

auprès d'eux dans la |>remiere enceinte du
cliâteau où logent les Grands Seigneurs^que

le nombre d'hommes permis à ceux de leui*

condition5& ceux qui en peuvent avoir cent

dans la première enceinte. Lors qulls en-
trent dans la féconde où demeurent ki Coa-

1i
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icillers d'Etat <!<c les Princes, ils n'en peu.

vent avoir que ving:t , mais pcrfonnc ne

peut entrer à chcvardans cette enceinte.

Ceux qui font de qualité à y entrer autre-

ment font portes dans des palanquins ou
dans des chailes, les autres y entrent à pied.

Les rues de ces Palais ibnt pavées au milieu

de grandes pierres de taille , Se au côté de

petits cailloux , mais ils les tiennent ovec

cela fi propres qu'il n'y paroït pas la moin-
dre ordure. Pour ce qui eft de la troiiîeme

enceinte du Palais où e(l la demeure de

TEmpcreur ;,
pcrfonne n'y peut entrer qu'à

picdôc fins aucune fuite, i'eulemcnt les plus

Grands S'eiirneurs ont deux valets auprès

d'eux &c un jeune garçon pour porter leurs

fbuliers -, ceux d'une condition médiocre un

valet, Se celui qui porte leurs foulicrs ySc les

autres un porteur de fbuliers feulement.

Da">s cette multitude infinie de monde
Ton n'y entend pas le moindre bruit ni la

moindre parole , tout le monde compofant
ils allions de y demeurant avec le même
refped: que s'il ctoit en prcfcnce de l'Empe-
reur. Non-feulement les fuper leurs gardcnr

entre eux leur rang , mais même leurs vakrs
auffi : il n'y a point de lieu où l'on ic puùTe
afîeoir , mais tout autour font des galeries

où font rangez Se à couvert les Soldats de la

Garde. Il y a par tout des gens qui ont l'ail

pour empêcher les defbrdrcs. Les moindr:s
bruits qui fe commettent en ce lieu font pu-

nis de mort. Ils y font avec tont de refped,

qu'il y a peu d'exemple que l'on en vieniK

à cette rigueur.
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L'on îîarde encore un tel ordre dans tou-

tes les Villes , que les rues loiTt divifées fé-

lon une certaine mefure , &c fermées chacu-
ne par des grilles que Ton ferme , & où Ton
fait garde pendant la nuit ; perfonne ne peut
pcifler en ce tems-lâ d'un quartier à l'autre,

s'il ne montre au Corps-de-Garde le feau

du Gouverneur de la Ville , qu'il va pren-
dre chez le CommifTaire de fa rue , qui lui

donne la peniiifTion^ par ccrir. Ainfi l'on

n'entend jamais parler qu'il fc foit fait au-
cun defordre la nuit.

XXXL CLU E S T I O N.

^elle cfi leur écriture , leur aritmetique >

& s'ils ont des hlftoïres*

LEs Chinois , les Japoiiois , ceux de la

Corée & duTonquin ont chacun un
langage particulier , &: tout à fait différent

l'un de Tautre -, fi bien qu'ils ne s'entendent

pointj&lcurslcttresmêmcsfontdifi-erentes:

mais ceux de ces quatre Nations qui ont è-

tudié ont une manière d'écriture 5 qu'ils fa-

vent lire chacun dans leur langage. Ilsé-

crivent fort nettement avec des pinceaux :

tous leurs meflages fe font par billets
-, .^

comme leur écriture abrcçe beaucoup , ils

mettent peu de tems à les écrire. Leurs re-

quêtes , leurs écrits , leurs lettres , ôc tous

les formulaires de leurs fccretaireries^tieii-

ncpt peu de place , 6c font exprimez par

peu. de cara^^leres, quoiqu'ils contiennent

ÎP

t' i
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beaucoup de chofcs. La manière des Italiens

de tenir des livres de compte n'aproche
point de l'cxadlitude avec laquelle ils tien-

nenc les leurs. Ils font toutes les rei^les

d'aiitmecique^la divilîon,la multiplication,

ja rji^h de trois , èc les fraélions , aUi!: vite

que pas un de nos plus habiles HoUandois.
lis ont grand nombre de livres j ôc plu/icuis

d'cntrc-eux ont des Bibliothèques : Elles

n'y font pas néanmoins û communes qu'ea

Hollande. Les Annales du païs ie gardent
chez le D/iho , c'eftluiqui les continue:
Tous les livres qui ie font forrent de cette

Cour 5 c'efl roccupation de ceux de cate
famillcrles Seigneurs &: les Gentilshommes
du Dj'f,a y travaillent au/Ti avec leurs fem-
mes de leurs iilles vcar pour l'ordinaire elw

les ne fe marient point , ôc partagent avec

les hommes cette occupation : iî bien que

cette Cour , qui eft compofëe d'environ

huit cens perfonnes , ptefque toutes d'une

même race , n'a point d'autre penfée que de

goùcer les plaifirs de la vie , $C de s'exercer

dans l'étude de la fagefle j c'eft ce qui fè

coniidere principalement dans cet Empire.
On ne s'y avance que par cette voye, & cha-
cun y tient le rang que fon efprit ôc Ton c-

tude lui ont acquis : ce genre de vie leur

donne une ft bonne opinion de leurs pcLibii-

nes,qu'ils n'ont poinr d'eflime pour le rcltc

des hommes', &: nulle converfacion avec

ceux qii ne font pas de leur cour ni de leur

profc/fion. Le quartier de la Ville où ils de-

meurent elt feparé du reftc par des murailles:

ils fe diitinguent aulTi par une façon parcicu-
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liete d'habicsilcur langa^:,^e dt plus figuré

que celui du commun 3 & ils écrivent de
cette écriture qui n'cfl: lue 3i entendu e que
par les favans. Il y a plus de cent Prêtres

entre eux qui pa/lent pour être plus nobles

que TEmpcreur même , ôc aufquels on don-
ne par cette raifon des titres plus relevez.

Ils entendent parfaitement bien l'art dfe

fondre le fer , & ils le fondent à découvert»

Plus il fait froid , plus croyent-ils que le

tems eft propre à cette fonte , ils fe fervent

pour cet effet d'une tonne^ la rcmpliflent de
terre franche ou de glaife 3 ne lai/Tant au rni-

lieu qu'une ouverture de demi pied de dia-

mètre y ils la renforcent par dehors avec des

cercles de fer y de fondent leur fer à force

de vent. Ils le tirent de ces tonnes avec

leurs cueilleres,&: le jettent dans leurs for-

mes , avec toute l'adreiïe des plus grands

Maîtres en ce métier.

L'Imprimerie & TArtillerie ont été con-

nues au Japon environ un fiecle 8>c de-

mi avant qu'elles fuflent en ufàge en Eu-
rope , û on en croit leurs hiftoires. Us ont

appris ces arts des Chinois. Leurs hill:oires

ou Chroniques font pleines d'évenemens
étrangers : j'aurois encore mille particulari-

tcz à dire des révolutions de cet Etat , de fes

Loix , de ce qu'il y a de plus particulier , de

la manière de vivre de fes habitans i
mais

qui leroicnr trop longues pour les joindre

aux réponfcs que j'aVois a faire à vos de-

mandes, aufquelles ayant fatisfait le mieux
qu'il m'a été poiïîble 5 je finirai ici , ôc [ç

demeurerai > &c.

'<ii

U^^^
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RELATION
DELA

TARTARIE ORIENTALE.
Par le Père Martini.

I, Roinume de l^iuche»

LE premier Roiaume qu'on rencontre de

ce côté-là c*cft celui de Niuchejque ïon
peut dire avoir été jlifqu'à prefent inconnu a

ccuxderEuropc:voicicequ'enditleGeo[;ra-
plic Chinois. ^:> Ce * Royaume au couchant
3' eR borne par les terres de Kilanghojau Mi-
" di il touche à la Corée,&; fenommoitiadis
53 Soxin 3 alors il ne comprenoit feulement
33 que le païs qui efl: iîtué le long de la Ri»
w viere de Quentung, qui tire vers TOrienr,

3> &: vers Caiy ven au Septentrion.Ce peuple

«a été appelle Kin. La famille d'Hma
" nomma ce païs Yeleu , &c le Roi de Guei,

« Hoekie. S'ous la famille de Tancça on lui

« donna le nom de Vico , fous la famille de

oi Taiminga on y bâtit quelques forts, & on

« Tappella Niuchc,^ ce Royaume lui paya

33 tribut durant quelques années. Voila ce

qu'il dit de la fituation ^ du nom. Qjant

aux mœurs , voici ce qu'il en écrit : ^ Ils ha-

33 bitent , dit-il , en des cavernes fous terrcj

« s'habillent de peaux de bctes , fe plaifcnc

« extrêmement à excrcct leur force, approu*

^ La tartane OncntaiCo-

îî vcntlclarc
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>5 vent le larcin & les rapines , ôc ma^'^îi^cnt la

« chair toute crue , font un certain brcuvai^e

» ou bière de millet pilé, qu'ils mêlent& dé-
» trempent avec de Teau. Les arts aufqiicls

ils s'adonnent font , tirer de l'Arc avec
dextérité &: adreflcj&iachafresily abien
des fortes de ces Barbares, au/Ii ont-ils des
mœurs & des façons de faire bien différen-

tes : voila ce qu'en dit T'Hifloiicn Chinois
fort fuccind:ement. Mais nous Texplique-
rons un peu plus amplement ; &c bien que
j'avoue èc confeffe iniçenucment n'avoir ja-

mais vil ces Païs,toutefois j'ajoiiterai quel-
que chofe à ù Relation avec autant de foin
Ik d'cxaditude qu'il meferapofîiblej'aiant
tire des cartes de la Chitie , ^ des narra-
tions que m'en ont fait les Tartarcs mêmes,
avec qui j'ai fouvent converfe étant dans
la Chine.
* L'Antiquité de la Tartarie Orientale

paroîc premièrement en ce qu'il en ell fliit

mention fo'is In fami]!^ d'Hana , 106, ans
avant la nativité de Nôtre Seigneur , ôc
cju'cll^'ContiiAié, bien que Ibas divers noms,
félon la coutume des Chinois, f On nom-
me ce peuple i\Jn 3 c'eit-à-dire de l'or : on
les apeih' auill communément les Seigneurs
des montagnes d'or, parce qu'on cftime que
ce Païs eft'trés-riche ôc très-abondant en or.

Les bornes de cette Tartarie font au Sep-
tentrion ôc au Nord-Efl; , Niulhan , aut'x

*
x
Antiqtùîc de la Tartane,

'\ tn m aiftie enchoit il dit an' il y a quatre

wï.ic ans qu'.h frût connus aux Chinun ^ par tes

p^încsqu'iU Uar ont faites.
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Koiaiirne âc Tartaric j an Levant celui

<iTùp'i qui cft un autre encore , &: qui cft

borne d'une Mer qui paiTc entre le Japon &
la Tartafaic Orientale , au M idy elle touche

a la Peninfulc de Corée, qui cit proche du

Païs de Leaotung ^ dont Ninche efl fcparé

par la g^rande montacre. Ses limites :u

Couchant font le irrand fleuve de Linhoanir,

qui paiîc entr re "
. yaume deTartaiic i^'

les Terres de K u r)i> ho.
* Entre tous v: ijrtares, ceux-ci ont

toujours été les enneiu.s capitaux de la

Chine , ils y entrèrent fous h famille Impé-

riale de Sungi , Se défirent les Chinois en

diverfcs rencontres ; de forte que les Empe-
reurs mêmes furent contraints de auirrcr &
abandonner les Provinces du .Septciirrion ,

pour fe retirer dans celles du Midi ^ les Tnr-

tares s'ctant rendus mnîtres des Provinces

de Leaotunff , de Pecheli , Xaniî , Xenii k
deXantung.Ils anroient fans doute aifément

fubjuï^ué tout l'Empire 5 4i les Tartarcs tic

Samahania leurs voifins , n\?ufic!it pas ctc

jaloux oc envieux de leurs conquêtes. Ceux-

ci qui avoient déjà conquis une grande par-

tie des Etats de l'Aiie , entrèrent par les

Provinces du Midi & par les plus Occiden-
tales de la Chine , pour leur faire une rude

Se furieufc guerre *, ils les cha/lerent cn/in

hors de l'Empire , ^ fe rendirent maî-

tres de la plus îrrande partie de la Tartaric

Orientale j c'cft de cette guerre que traite

* Les Tartarcs enncmh des Chraoîs » & de^ià

qnïind f



DE LA T A R T A R I E. 145
Marco Polo de Vcnile. Après donc avoir
livré pliilîeurs combats i gnalcs aux Empe-
reurs Chinois , qui s'étoièiit retirez au Mi-
di 5 ils eurent TEnipire tout entier pour
prix 6c pour rcconipenie de leurs vii5loires

,

k fondèrent la famille d'Jucna environ l'an

iriille deux cens ieptante Se neuf ^ mais
nous en parlerons plus anupicment lors que
nous traiterons du Catay 6c du Mangin.
Ce font ces Tartares de Kin , qui depuis

peu ie font rendus maîtres de la plus gran-
de partie de l'Empire -, j'ai vu toute "^cette

tragédie de mes propres yeux. Celui qui
voudra favoir laluite de cette guerre , qu'il

prenne la peine de lire mon petit Abrégé de
la guerre de Tartarie^ou j'explique ce qu'on
dit, que les Tartares avoienr accoutumé de
tayer tribut à l'Empire de laChine , avec
cs'raifons qu'ils ont eu de fe révolter 6c de
faire la gucrrc.Mais parlons de leurs mœurs
L\: façons de faire.
*

. que les Auteurs Chinois raportent;

que les Tartares habitent en des cavernes

Ibus terre , fliit allez voir la haine que ceux
de la Chine portent à cette nation : car ils

ne demeurent point dans des cavernesjmais

bien fous des pavillons. Pour moi , je les

ai vil avoir les meilleures tentes qui foient

en aucun autre endroit : elles font faites

Jctolfe de foie, cirées d'un beau luftre;

d'autres les ont de peaux, qu'ils tendent 6c

d'ctendent en un inftant. Quand ils les élè-

vent fur terre un peu plus haut qu'à l'ordi-

naire , elles femblent être çonuiie fufpen-

> j. i

1 (

^Habitatlom des 7 ariares,
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ducs en Tair. Ils les environnent tour au-

tour d'un rot tait de groflc-s cordes , a h
hauteur de cinq ou lix pieds , l'arrêtant &
retenant avec de petits piqueta, de la nûiiic

façon que ks bergers d'Italie afîurcnt leurs

locçettes. Et pour empêcher que ce rct ne

paroille 5 ih le couvrent d'un tapis 3 comme
aunî la terre llir laquelle ils s'afîcïcnt : ils

mans^ent les jambes croifecs , fans le lervir

de ficges ^ nnus feulement de petites tables

fort balles ôc limples 3 on s'alîied de la for-

te prcfque dans toute TAlie , fi ce n'ell dans

la Chine , où Ton a des iîegcs fort hauts k
parfaitement bien travaillez , &c même dci

tables qui ne doivent rien à celles de ITu-
ropc ^ de façon qu'il femble à prefent que la

plupart de nos coutumes de façons de vi.

vre Ibient venues des peuples de la Haute
Alie : car ceux de laÛiine croyent, que

c\'ft une chofe incommode &c deshonmcc
de s'alfeoir à terre , de de manger fans table,

&c difent que cela tient du Barbare. Les

Grands Seigneurs ont d'autres Tentes pour

leurs Femm'es, pour leurs En fins, pour leurs

Valets, 3c pour la cuiline, qui font li commo-
des oc fi bien ordonnées , qu'on les prciv

droit pour une maifon. Je ne fai û ces cent

vingt &c quatre Citez ou Forts ( qui furent

bâtis fous la famille d'Juena) font encore

dans là Tartarie ou non , je n'ai pii m'en
:cclaircir : toutefois je leur ai ouï dircqu'ils

ne manquoient pas de petites maifons , en-

tourées de murailles de terre , qu'on hatif-

foit pour les Païfans & pour les vieillards,

qui ne s'éloignent pas beaucoup de leurs

• maifons.
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niaifons. Le nom auHi que ceî T.irtarcs le
donnent , me fane croire que Muonchcu cffc

quelque grande Ville ; car lors qu'on leur
demande d'où ils font , ils repondent pour
la plupart qu'Us l'ont de Muoncheu , ôc di-
Icnt que c'eil la plus grande place de tout
le Royaume : c'elt pourquoi ceux de la Chi-
ne les appellent communémentMuoncheu-
fîin, c'elt -à-dire , hommes de Muoncheu.
Au relie , les Tartares ont des Citez mo-
biles , errent avec tout leur bétail & leurs

tamilies entières , ôc changent de pâtura e
iclon l'occalion , comme nous le venons Ue
dircjdes Tartares Occidentaux.
* lis s'habillent d'ordinaire de peaux^mais

ils ne laifîent pas d'avoir des habits de Ibic

6: de coton , qu'ils achètent de ceux de la

Chine , ou qu'ils échangent avec des peaux
lie loups , d'ours , de renards , de cnllors ,

de loutres ^de martes , de iourisde Moico-
vie,que nous apel!oas communément mar-
tes Zibellines , ôc autres tels animaux.
Leurs habits font fort longs , ôc dcicendent
lufqu'aux talons , les manches étroites , qui
ftnilîlnt en forme de la corne d'un chevaL
Ils fe lient d'une ceinture un peu large , ^c

ont un mouchoir à chaque côte pour s'cf-

iliyer les mains ôc le vilage : ils ont aulïi un
couteau qui pend à leur côté , avec deux
bourfesjdans lefquelles ils ont du Tabac
qu'ils aiaient beaucoup. Ils reçoivent les

étrangers en leur ofî-rant duTabac^ê^: les va-
lets apportent autant de pipes allumées qu'il

Tome III. G

^ Habita [de Tartares^

I
f
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y a d'hôtes. La vertu , ou plutôt le vice

de cette herbe, a déjà pénétré partout le

monde , Tuiai^e n'en étant que trop fami-

lier &: ordinaire, lis portent leur cimeterre

du côté gauche , &c prennent la poignée qui

fe lève trop par derrière : c'cll pourquoi,

lors qui vont à cheval, ils peuvent fluilc-

iiient tirer leur cpéc de la main droite, ians

y employer la gauche.Leurs bottes font fai-

tes de Ibye , mais pour la plupart de peau ik

cheval courroyee'îils ne le fervent point d\

.

perons. La coiliure qu'ils ont leur lied

bien. Leur bonnet efl rond Se bas , lié tout

autour d'une bande de fourure fort riche:

cette peau leur garantit la tcte du froid. En

Eté ils portent \m bonnet qui elt h\i de

jonc ou de paille. Par dclîus la bande de

peau , il y a une toile fine de lin rouge , qui

environne la bande &c va tout autour du

bonnet , ou bien du crin de cheval noir , ou

qui e(l teint en un beau roui^e.

Us relfcmblent alfez aux Chinois. * Leur

couleur tire fjï le blanc , leur taille clt ra-

maffee de quarrée.Us ne font pas grands par-

leurs •, & pour leurs autres mœurs & façons

de faire, ils ne reffemblent par mal aux tar-

tares qui font dans nôtre voilinage i
il et

nci\ qu'ils femblent un peu plus adoucis &
plus civilifcz , peut-être à caufc du voiilna-

gc de la Chine.
Pour ce qui efl: de leur force , ce que les

Chinois en difcnt eft véritable , lors qu'ils

ie comparent â eux : mais ii vous le coa-

La conjîïîHtîon de leur corps.
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iuicrez abfoliimcnt ^c en L;cncral,voiis trou-

verez c|i:c tour en eux clt A liAtiquc,^' qu'ils

ne mentent poinr d'ctrcnusencomparaifoii
fivcc ceux ae TEuropc ^ , encore qu'ils

l'oient plus Soldats que les Chinois \ car la

plupart fc noutri/rent & s'cndurcifTentà la

fcKigue dès leur bas âi;c. La terre leur feic

de lit 5 lur laquelle ils mettent le même ta-

pis dont ils parent de couvrent leurs fellcr,

La première viande qu'ils rencontrent leur

cfl une bonne nourriture. Leur manger effc

ordinairement de la chair r ils ne h.:"ircnc

pas celle qui n^eft qu'à demi bouillie de rô-

tie. Ils tuent des chevaux &: des chameaux
pour les manger. Ils s'adonnent ^ le plai-

icnt extrcmélnent à la chafîe. Ils ont aullî

d'cxcellens vautours , &:dc fort bons chiens
de chafîe. Ils lavent partaircmcnt bien tirer

de l'arc , à caufc qu'ils s'y exercent dès leur

jeunelî>. Ils font grands larrons. Ils oit
Jes cafqucs de fer tout lemblables aux nô-
tres , à la rcfcrve de la partie qui couvre le

vilagc. Leurs cuirallcs ne font pas fures

toute d'une picccmais de plulieurs pièces

attachées avec de petits doux de fcr,dvi Ibr-

te que cela fait grand bruit lors que la cava-

lerie marche. C'cfl une chofe ctrange,qu'il

n'y ait perfonnc parmi eux qui fâche ferrer

les chevaux , quoi qu'ils foicnt prrfquc tou-
jours à cheval , &c qvj. toutes leurs forces

coniillcnt en cavalerie.

t De Religion j ils n'en ont prefque aucu-

* Leurs mœurs,

t Leur Religion*

' ' t

G i



ï48 Relation
ne : ils ont en horreur le Mahometifiiiej

ils ont mauvaifc opinion dcsTurcs^qu^il ap-

pellent H(;e/ Hocu Peut-être que leur hai-

ne clt vente de ce que les Turcs aidèrent

autrefois à ceux de la Chine à les chaficr
;

ce qui arriva /bus le règne du Fondateur de

la famille de Taimina > lors que les Chic-
tiens &: les Nelloriens.principalement ^ pri-

rent le parti des Tartares. Mais nous au-

rons occalîon d'en parler dans un autre en-

droit. Toutefois 3 il y a de l'apparence qu'ils

ont tiré des Sacrificateurs des Indes
:, quel-

ques cérémonies ;, ou plutôt fuperftitions ;

car ils ont des Sacrificateurs qu'ils nom-
ment Lamas , qu'ils aiment ôc relpectcnr.

De plus 3 ils brillent les corps morts ( ce

cjui ed familier & ordinaire dans les Indes)

èc jettent dans le même bûcher les Feir,

mes 5 Serviteurs , chevaux 3c armes du dcf-

llint.Ils conteftentacomme étant fort en pei-

ne de qui leur arrivera après la mort. Ils re-

çoivent ôc embra/îcnt la Religion chrétien-

ne avec grande facilité , <3n: il y en a même
dcjaplulieu'-s qui en font prof-effion. Qiii

cil. celui qui pourra nier que le Ciel ne leur

ait ouvert le chemin de la Chine , pour y
trouver la véritable religionrC'efl: ainfi que

la Providence divine permit autrefois que
Rome , la maïtrefîc des nations > fut prile

ik ruinée par des Barbares , afînd'enfcigncr

les principes& les fondemcns de laRciigion

Ç retienne aux Goths & aux Vandales', cV

pour les illuminer enluite de U veiit.ible

lumière de l'Evangile,

^- ..
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* La langue de ce peuple eft aifée *, elle

ff mble avoir quelque afînitc avec celle des
Pcrfes. Il y a des carad:eres qui reflemblent

à quL'lques-unes des Lettres Arabes. En li-

faut ils commencent du haut de la page , ôr
fîniffcnt au bas , comme ceux de la Chine ,

continuant de In droite à la gauche,commc
les FlcbreuK ôc les Arabes yCQ qui eft auHi
commun à ceux de la Chine. Leur Alpha-
bec eft tout autre que celui desChinois^leurs
Ivtrrcs ( quoi que différentes pour lafîgu-

r: ) ont le même fou Se la mcmepronbn-
ciarion que les nôtres 5 favoir A. B. C. ils

k vantent d'avoir plus de foixante Lettres

au lieu de vingt-quatre *, à cauTc qu'ils font

une Lettre d'une voyelle 3c d'une con Tonne
jointes enfenible , dc les prolfercnt comme
b.i 5 be , ôcc.

t Les Chinois écrivent qu'on trouve des

rubis , &: de fort belles perles dans cette

Tartarie : peut-être les pcchent-ils dans cet-

te mer qui eft entre la Tartarie ôcic Japon.
Ils ajoutent qu'on y voit un poillbn qui eft

une efpece de vachejplus grande que ne fonc

les nrjtrcs , de qui a d'ordinaire un cham oii

perche de long , toutefois uns écailles ni

cornes. Je crciirois que ce poifTon eft le mê-
me que celui dont le R. P. Chriftofle d'A-
cunha fiit une defcription fort ample, lors

qu'il traite de la Rivière des Amazones ,

cii'i) a vlië toute entière. Cette Hiftoire

ci'Acuniia eft imprimée en Efpagnol à Ma-
G 5

^ La fatigue des Tartares.

flsi rareie-T^qui fc trouventpiirmï eux.

liH M! .1'. 'H.,ni,
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drid Tan M. DC. XL. Il y nomme ce poif.

{on Pèfce Tiuei, Il y a aufîi enTartarie une
ibrte de vautour nomme Ilaitungcini^jplui

petit que les autres ^ mais qui oie bien atta-

quer des oyes fauvages.
* La plus grande Montagne qu'on trouve

dans cette Tartarie eil celle de Kin 5 c'ell-â'

dire , la Montagne d or^ peut-être que c'cft

de là que ce peuple a tiré ion nom. Cette

Montagne a deux branches , l'Orientale &
l'Occidentale 5 qui s'étendent fort au long

vers le Septentrion , comme les Alpes ou les

monts Apennms en Italiejrautre Montagne
cft fort haute , fe nomme Chang-pe , & a

bien mille ftades. Ils ont un lac de quanc-
vingt Itades , d'où fortcnt deux flcavesji'iiu

quiVa vers le Midi 3c fe nomme Yalo , ^
l'autre Qiicnthungj qui tire vers le Nord.

La Rivière de Sunghoa prend fa fource dans

cette Montagne ,& peu de temps après mê-

le fes eaux avec celles du fleuve de Qi^ien-

ihung. Aini] mêlez , ils fc tournent un peu

vers i'Orient:, &c fe déchargent après dans h
Mer Orientale.

Le s plus confiderdllçs Montagne:
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II. DU ROYAUME DE NIULHAN

,

ET d*Yeco ou Jesso.

LE Royaume deNiulhan eft aulTi dans \^

Tarrarie imais il ne laille pas d'être une
dépendance de celui de Niiichc , de propre-
ment la partie de ce Royaume qui regarde
vers le Nord-E(t de le Nord.^ Les Tartares

Yiipiens qui ne font pas loin de la Mer , font

proches de Niulhanjon les nomme ain(i,par-

qu'ils fe font des cafqucs &: des corfelcts de
peaux de poifTons très- dures de très- fortes.

Plus loin il y a une terre ferme de grande
ctcnduë 5 que les Chinois apellent Ycço, dc

qui cii: fans doute la même que celle qu'on
nomme d'ordinaire Jefîb , dans laquelle ils

a/îurcnt qu'il y a un grand Lac appelle Pe.
Maffeo>un de nôtre focietéjflit cette def.

crition de Je/To au ^. Livre de fcs Epïtres

,

defcription qu'il a prife mot pour mot des
Hidoncns Chinois. li y a un paï's ide fort

grande étendue , plein d'hommes fauva-
i^^es 5 5v qui touche au Japon du côté du
Nord , éloigné de 300. Lieues de Mea-
co 5 félon les autres de 2^4. milles. Ceux:
dTeflb s'habillent de peaux de bétes , ont le

corps tour velu , la barbe fort grande 6c des
îTiouftacheSjqu'ils relèvent avec un pieu lorf-

qu'ils veulent boire : Cette nation cil fort

âpre au vin , beliiqueufe de redoutable aux
]aponnois : ils lavent leurs playes d'eau fa-

lée lors qu'ils font bleffcz au combat,6c c'clU

^ La ruinais Tartares^

!*F
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là le fcul remède qu*ils aient. On dit qu'jis

portent fur leur poitrine un miroir de cui^

vre 5 capable de reiifter aux coups de flè-

ches y &: que les plus riches entre les Tartr

rcs en portent auffi. Ils attachent leur épécà
leur tête , la poignée pend fur leurs épau-

les. Ils n'ont aucune cérémonie , lî ce n'cll

celle d'adorer le Ciel , dcc. Plufîeurs fonc

en diipute pour favoir il cette terre de Jcflb

( que je nomme ainfî avec ceux de l'Euro-

pe 5 lai/fant le nom d'Yeço que les Chinois

lui donnent ) efl une Ile ou un Continent :

mais fî nous en voulons croire les Chinois,

c'eft véritablement une partie de la Tartarie

deierte , qui tient à Niulhan Se aux Yupi

,

avec qui clic £iit un même continent,^ que

le Japon eil: une lie , puis qu'il y a un bras

de mer qui le Icpare de Jefîb : Quant à moi,
je tiens ma parole de ne rien aflurer quand
les choies font douteufes , &c je renvoyé le

Ledleur à macart^, dans laquelle /'ai reprc-

fentc celle du Japon que j'ai rapportée de la

Chine.
De plus 5 on voit par les écrits des Chi-

rois 5 que par delà le paYs de I; ;3tung, il y
a des terres au Nord-I/'l: ver5; le ^" ^ntinent

,

qui ont fix mille Itades , c^-ft-à-dire près de

vingt-quatre dcgrez,par où Ton voit qu'il y
a de trcs-grandes étendues depaïs jufqu'aa

détroit d'Anian^quidoit être proche deQii-
vira : je n oierois pourtant aiîurer ce Dé-
troit 5 de ce que j'en dis en l'ahregé de mes

Hifloircs , femble être véritable. Si Dieu

permet que je retourne un jour Tain 'è:Cw(

a Li Chii.c > avec ceux de la Société qui oui



nie

delaTartarïe.
lic/Tein de porter la lumière de TEvanc^ilé
dans les terres les plus inconnues de la Hau-
te Afie &: de laTarrarie, il fe pourra aifé-

mcnt faire qu'avec cette occafion nous met-
trons aufîî cette Hiiloirc au jour , pour la

plus grande perfedion de la Geographieice
que pourtant nous n*cftimons que fort peu
ou mcme rien du tout , au prix de l'cfpc-

rance du faluc des âmes de ces peuples.

1 1 I. DU ROYAUME DE
T A N Y U.

LAiiîbns l'Orient , d^ pafTons un peu
plus vers l'Occident ? où elt ce grand

^' puifîant Royaume des Tartares Orien-
taux , qui commence au couchant de la

Rivière de Quenthung , &c occupe cette

.[grande plaine qui e(l entre les defèrts ÔC

y s folitud es fabloneuics & arides de Xa-
no •> ce Royaume s'étend merne au de-
]) du defcrt JLifaues vers la vieille i ana-
ric , que les Chinois appellent Samaha-
nia. Ils nomment cet étendue de pais que
nous venons de dire , Tara , corrompant
le mot à caufe de l'R , Lettre que les Chi-
nois n'ont point dans leur alphabet. M. Po-
lo Vénitien fembie avoir connu cette Na-
tion , quand il la appelle Tangu ^ chan-
geant tant foit peu le nom. Les Chinois
écrivent que ce peuple eft un peu plus hu-

main que ne font les Tartares d'Orientiô: il

Icnible qu'il fou très-ancien , parce qu'il en

ellfait iïJCucion dans les Hilloires du terris

â
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Relation
des premiers Empereurs de la ChinCjCom-
me de gens qui leur ont fouvent bien tailic

de la bcfogne. Néanmoins ils ont été ioii-

vtnt vaincus par les Empereurs de la Chine

qui ont envoie des Colonies dans leur païsj

comme je le faits voir avec plus de foin^ians

mon abrégés^ de làvient peut-être que leur

façon de vivre efl plus polie &c plus douce

que celle des autres Tartares.Voici ce qu'en

dit nôtre Hiltorien Chinois, Il y en a eu de

diverfes fortes , &: ielon les di fie rentes fa-^

milles de ceux qui ont tenu l'Empire ^aufli

cnt-ils eu des noms difFerens. * Hiaa , la

première famille qui a régné les a nomme z

Hiuncho , celle de Cheva , Hienyun : la fa-

mille de Cina de de Hana les ont appeliez

Hiupgnu'.enfuite ils ont eu divers noms fé-

lon lesdifïerens Rois , félon la famille de

Tanga ils ont été nommez Thokive , ÔC

Kicheu fous celles de Sunga. Ces Tartares

furent fubjuguez au même tems que la fa-

mille deHana prie fin^ôc furent entièrement

défaits par le Roi Viion. Le rebelle Qnei|iï

ibrt peu de tems après les défit prelque à

platte couture ; eniùite le Royaume vint a

ceux de Tho Kve : en ce tems-là ils fouf-

friront beaucoup de ceux de la maifon de

Tangua , qui les fubjuguerent enfîn*,mais le

Roi de îaTartarie plusOccidentaie en aianc

cha/îe les Chinois , fes fuccefléurs leurs ai-

dèrent fous la famille de Sunga à s'empa-

rer de l'Empire delà Chine. E)eux cft ibr-

lie la famille dlvenn^celle de Sunga aiant

tent 5 acco

^ Les amiCVS noms.
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étcwm à fait éteinte l'an M.CC.LXXVllI

.

aprcs la naifTance de Chnlt. Cette famille
d'Ivena a gouverné allez pailîblcment l'Em-
pire de kChinc durant qiiatre-vin£ct dix ans,;

neuf Empereurs de la Chine , Tartares de
naillance , en font fîjrtis par une fucceiTioii

continue yiwïis. ils en furent chaflez peu de*

rems après par HcinL^uvus , & la Chine dé-
livrée de leur joug l'an de Chrilt , M. CCG.^
LXVIII 5 auquel la famille de Thaiminga
tint l'Empire^dont nous parlerons plus am-
plement ailleurs. Les Chinois décrivenc
ks mœurs de ces Tartares de cette forte. Ils

vontçà(S<: là avec leurs troupeaux cherchant:

de l'eau &:despallurages,ils-* s'habillent de
peaax des bctes y&c font leurs logctes avec
des tapis : ils ne pardonnent ni a leur père
ni à leur frère quand ils font en colère : ils^

brûlent les. corps morts : quand ils portent:

kurs morts au bûcher ils chantent ôc fau--

tcnt 5 accompagnez de tous leurs amis : d'au-

tres entre eux pendent les corps aux arbres,,

& les kiifent-jà trois ans durant, & puis en
brûlent les os. Voilà, ce qu'en difent les Hif-
toriens de la Chine , à quoi je n'ai rien k
nioûter.

t Ined.une Montrigne^oii les Tartares re-

curent autrefois une grande défiite fous
lEmpereur H iaouvo , de la fimillc de Ha-
najcarils y perdirent leur Roi &: les premiers
du Royaume. Ils ont même encore à prefenr
accoutume de pleurer & de ibupirer quan di

lis pafîent cette Montagne , comme to u-^

G 6
* Leurs m (Surs»

^ Les Montagnes les plus rcmarciMblcs,

if':

'il '



i\^ Relation
chcsdccompaffion Ju malliciircic leurscom-
patriotes. Lankiiifiu cil une autre Mv)nta-
gnc , iur laquelle ibixantc ôc dix mille Tnr.
tares furent pris tous en vie par Tarmécdcs
Chinois , lors qu'ils étoicnt encor fous To-

bcïnance de la famille de Hana. ]cni;en s'a«

pelle la Montaf^nc des Feltins > parce que
Hiaovus y re£;ala les Soldats , après que le

Capitaine du charroi d>c le General de fa ci-

vaL:rie eurent pourla troilîcmefois rempor-
té fur lesTartares une très grandeVl^toire :

la .iiêmc cfl: la Montaigne de Kii)ùi. Je ne

trouve point d'autres rivières que celles qui

fe voyent dans la Carte.

Il y a de fort grands moutons dans cette

Tartaric , dont la chair e(l tres-excellcntc,

&: la queue fi grolîl'jqu'eJle pcfe fouven t plu-

iîcurs livres. Il y a beaucoup de bons &
forts chevaux , encore qu'ils ayent ia corne

du pied fort étroite ,
"^ la tcte petite &c cour-

te *, ce qui eft commun à prefquc tous les

chevaux de la Tartarie, qui à la vérité fur-

paff^înt tous les autres à la courfe 8c en vi-

refîe.Ily • grand' abondance de chameaux,
ô^d*autres animaux. J'ai remarque parmi
ces peuples deux choies qui m'ont flmblé
admirables : la première c'eft un petit indru-
ment de fer^ou une languette d'acier repliée,

qui venant à être touchée des deux lèvres

Se du doigtjtend un fon femblable à celui de
ces inllrumens qui fe font à Norimberg , 5c

qu'on apelle communément Trompu/ies :

les Tartare s en ont de femblables , & s'en

fervent de même façon quand ils font fur

leurs chevaux , 6c fe plaifent à ouïr ce fon :

^U bétail.

recouvre m
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]e n'ai pu apprendre d'oix ils peuvent avoit
eu ces inltrumens ; à moins qu'ils les t'àf-

icnc cux-niemes , ou qu'ils aient quelque
commerce avec ceux de l'Europe. La iê-

conde choie qui m'a furpris , ell une cer-

taine herbe qu'ils difent naître furies pier-

res y
* cette herbe ell: incombullible , lors

même qu'on la tient loni^-tems dans le fen.

lîile y devient bien roiif^^e 5c s y enliammc en
quelque forte ; mais quand on l'en tire elle

recouvre incontinent f.i première blancheur
qui tire toutefois une peu fur le cendre. El-
le m croît pas fort haute, mais rc/f.mblc à
la pente efpece de chanvre , fans toutefois

avoir la tii^e ni li dure ni iî fjrte jcar elle Ib

rompt bea'jcoiTp plus aifemcnt.Q^Jand on la

met dans l'eau , elle fe met en pièces &c de-
vient commcde la boii::pcutetreque les an- '

cicns Roniajns ont fiit de cette même her-
be, ces draps dans lefquels ils brûloient leurs

corps morts, pour empcclijr que les cen-
dres ne fe mcla/lent avec celles du biieher j

car j'ai de la peine à me perfuader & à croi-

re qu'ils Ics/î/îent de cette pierre qu'on nom-
me Amianthus , comme Porcacchi le veut

dans fes funeraille<î , Anfelme Boetiusou de
Bcot dans fon traite des pierres precieuils

5

ou y comme d'autres Auteurs plus mo-
dernes raffcurent , d'Alun de Plume, ou de
Talc , ou verre de Mofcovie. On fait auiîi

de cette herbe une mèche qui dure toujours,

k qu'il n'eft point bcfoin de moucher jmais

q'iand elle ell fale > on n'a qu'à la jetter

dans k feu , ôc ôter ainli les ordures qui s'y

* l'Rphi IncQmbnflibU ^^s Tat tares.

{i '•

'fi:

1
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i^S Relation
iont attcichcc v car elle fe trouve alors en

ion entier , 6c reprend fa première netctc

.

IV. DU ROY AU M E DE
S A M A II A N 1 A.

APrcs laTcirtaric Occidentale de Tanyii,

cil: un autre Royaume , que ceux de la

Chine nomment Samaltinia ^ la liciiation

nous oblii^e de croire que c'eil celui de Sii-

marc.mda : il elt lituc au S'ud-Eli: d'une des

plus fortes villes de la Chine qu'on apj-xUo

vSochoUvUi couchant de la montaiinc Iniaus.

Les Chinois affirment qu'on y trouve des

villes fort remarquables , cs: des palais batis

d'une belle Architecture de ordonnance -,

qu'en ce paVs-la le Roy a accoutume de

s'h.ibiller de blanc , de f*e fervir de vaillellc

^' de meubles d"or ôc d'arixcnt , ^ de tou-

cher à la viande avec la main. J'ai mes râl-

ions pour croire que ces Puis ne l'ont pas

tort eloici'xz de la Mer Caipienne , ni de

l'Alexandrie , qu'Alexandre bâtit aurretois

iLins la Baclrieniîc Les Tart.ucs de la f-amii-

le de Cinchi , qui envahirent i Empire de

h Chinc^ &: dont le Vénitien parle , etoicm
de ce Païs-là. ^ai d'autres raiibns de croi-

re que ce ibnr les mêmes , qui après avoir

cte chaiîez de \?, Chine . ^' setre )onrs .1

Tamerlan, rondcrent le Ro;caume du cr.iri

Mvvol , reduiiirent preique toute rA:îv

fous leur p^uiîîance >
'^^ firent TEmpcreur

Baïazeth leur priibnmer :
^ Je ne trouve

> » V.*? 'zmdii iTtTêîU di U CI::h-
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aucune mention dans leur hifboire, que T.i-

nicrkm aie jamais fait la louera- à ceux de
la Chine j car Tamerlan n'a'fait parler de Ini

qu'après que le premier de la famille de
T limini^i eut chaffe les Tartares de la Chi-
ne, & il n'a point [ julïc les conquêtes vers

i'C)ncat 5 mais bien plutôt vers lOccident:
dans le Royaume de Mogol , juiques danS'

la Pcrfe &c dans les autres lieux qui tirent

davantage vers le couchant : Ce (]ui n'ell:

p.is difficile à prouver , i\ l'on confidere qucr
Tamerlan n'a pas règne*

^'-''
'opfi-tems , dc

qu'il a vécu environ . an de Notre S'ci-

iUicur M. CCCC. VI , auquel tcms tout le

Royaume de la Chine étoit Tous robcYllan-

ce de TEmpcrcur Taiçungus , de la famille

de Taiminga y&c l'un des'defccndans dc cet

Hunguvus 5 qui après avoir chafle les Tar-
tares de la Chine , rellablit TEmpire 6^ ren-

dit la liberté à Ton Paï's ; homme oui d'une
tort bafîc condition , de petit Sacrificateur

&: de voleur qull étoir , parvint à l'Empire
djla Chine.
Le Royaume de Cafcar touche ( fî je ne

me trompe) au Royaume de Samahania.
(Vii en voudra (avoir davantage , aie re-

cours au Voyage de Beno'ù Gocs > inféré

dans le voyage du Révérend Père Nico-
las Trii^aur.

fim

il

'il!'

V. DU ROYAUME DE SIFAN.

LE mot de Sifan parmi les Chinois^com-
prend les frontières de leur Empire qui

font vers l'Occident ^ mais principalement

i \i.U,. I-
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i(>o Relation
celles cjiii s'ctcndcnt de la Province de

Xcnlî , a Junnam , où font compris ks Païs

ci'UTuçang , de KJanj; , & de Tibet. Ces
roms coriîprennentpliiiieurs peuples , ceux

de la Chine difcnt qu'il y en a de glus de

cent Nations. Sur ces trontiercs font les

Royaumes de Geo &: de Cangingu que le

Vénitien appelle le Royaume du Prctre

Jean. Les Chmois qui ne font point d'ctat

des Royaumes étrangers , lolicnt celui-ci

,

& avouent que les bonnes mœurs s'y con-

fervent *, que Icj Loix de la République ^
d.' GouvernemfMit y font excellentes -, qinl

y a beaucoup de Villes fortifiées de fo/lcz

ôc de murailles. Témoignage fort avanta-

geux en faveur de rexccUcnCv de ce Païs

,

oc dont on doit d'autant plus faire d'état,

que ceux qui le rendent Ion extrêmement
retenus , lors qu'il cft qucflion de donner

des loliinges \ car la bonne opinion qu'ils

ont d'cux-mcmcs, fait qu'ils n eftimcntpas

beaucoup ce qui cft; hors de la Chine. Les

Chinois'difcnt que ce Royaume efl borne

par les montagnes de Min . &: par la Riviè-

re Jaune qui y paiîe. Ces montagnes ont

beaucoup d'étendue , Ôc fe joignent enfin à

celles de Quenlun , qu'on nomme autre-

ment les montagnes Amafces d'où la Ri-

vière SafFranée tire fon origine.
* Là-même , vers le Couchant , il y a

un fort grand Lac qui s'appelle Kia , d'où

vient le Gange& les autres Rivières que j'ai

iiiifcs dans la carte.

La plupart de ces peuples fuivcnt la do(5tri •

* P'tf/f le Gnvgc tirefi founc.
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ne de Fe ou FoA' croient la mctempfychofc:
''

ils fondent de grandes idoles de cuiv refont
de fort beaux tapis,ôc ont grand nombre de
bons chevaux. Je n'ai rien trouve de rare

de CCS peuples que ce que j*cn viens de dire.

Le Royaume de Mien fuit après celui de
Tibet 5 il ed fttué à l'Orient de Bengale , 8c

s'crend jufques au Midi de la Province de la

Chine nommée Junnan.

VL LE ROYAUME DE LAOS.

( Ce Rûiaiime n'eft pas de la T^rtarie. )

CEux de la Chine appellent ce Ro^raume
Laoquo : on n'en fait rien d'aïfuré dans

l'Europe que le nom : je mettrai ici en peu
de mots ce que les Chinois en ccrivcLt , 3C

ce que j'en ai lu dans la Relation que le R.
P. Leriade la Compagnie de Jefus en a fai-

te , & dont j'ai le manufcrit , que j'eftime

beaucoup à caufe du mérite de fon auteur

qui y a paiTé plufieurs années à prêcher l'E-

vangile.

Ce Royaume de Laos , dit Lerra , eft fj-

tué au milieu de l'Alie Méridionale , éloi-

gné de tous cotez de la Mer pour le moins
de cent lieues : c'eft pourquoi il n'y a pref-

quc point de poifron3& bien qu'on en pren-

ne quelques-uns dans les riviercs5ils ne laif-

fent pas d'être chers , & cependant ne
font pas fort agréables au goût. Il y a quan-
tité de bœufs fauvagcs de de pourceaux,dont
la chair efl à graiid marche. Ils ont a4ifn

;f

'!û

A
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t'oïce poules , on en a une dixaine pour cincf

ou fîx fols. Ou y a rous les fruits qui le

trouvent dans les Indes , mais fort peu de

ceux que nous avons dans l'Europe , à la

rcfervc des grenades , & des raiiins iau vaincs

qui y ont bon goût. Ce Païs cft tres-fcrti-

le en ris , qui ne craint point la fcchcrcill-

,

à caufc des Riviereîj qui inondent toujours

TEté j car les neiges des Montagnes de

Tibet 5 je croi qu'ifa voulu dire Junnan^qui
efl: proche de Tibet , venant à fc fondre , les

font tellement croître , que tout le Païs s'en

trouve inondé > comme TEgyptc Teft des

eaux du Nil : ce qui elt une marque fort

évidente d'uneProvidence tout à fait divine*,

p.îis qu'il ne pleut dans ce Royaume qu-:

deux mois de ranncc. C'eftau temsdeces
pluyes qu'on laboure Se qu'on fcme : fi les

Rivières n'inonJoient point le Païs , l'année

feroit ftcrile, de la fechereiîe feroic mourir

les grains.C'cft encore une chofe admirable,

oue le tuyau du ris ne croît qu'autant que

l'eau monte y la même chofe arrive à Siani

&c à Camboya : la moiflon du ris fc iait en

bateau , car à peine leveroit-il , s'il n'ctoic

dans l'eau.

La même Rivière , qui coupe le Royau-
me de Laos , 6c qui par fes décours arrofe

tout ce Païs , fc divife en deux bras , dont
l'un touche en paffant le Royaume de Siam,
ôc l'aurrc celui de CamiToya , où cette Ri-
vière élargit tellement fbnlit , que les plus

grands navires y peuvent monter l'elpace de

quatre vingt Lieues,

Le Royaume de Laos a cette incommo-
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dite , que ce fleuve ne va pas roiit k l'cntour

ni ne l arrofe pas de tous cotez, comme il

faic le Royaume de Siam yC*cit pourquoi
ces Peuples ont été contrains de prendre
beaucoup de peine à conduire des canaux ,

de peur cjue le terroir ne devint Iterilc. On
y cueille du Benjoin , qui dl une forte

d'encens très-excellent. Il y a quantité d'y-

voire & d'Eléphants : ce Païs produit auifi

des Rhinocéros qui font ennemis mortels
des Eléphants : les Chinois eneflimcntfort
les cornes. Il y a du falpêtre , du fer , des
mines d'or & d'argent , de l'ctain du plus

fin de du meilleur *, comme aufli du mufc
qui vient du Royaume de Lu , qui en eft

proche y mais ii on y tra,iifporte l'animal

d où on le tire , il y meurt tout auili-tôt

,

comme le poiflbn hors de l'eau. Ce Peu-
ple fe fert de mcwmoye d'argent i mais pour
acheter les Marchandifes qui font de fore

bas prix , ils ont de petites coquilles , ils les

nomment caoxis, dont iioo. valent à peine

uns piaflre : on en a toutefois afies d'une
centaine pour acheter une poule. La lan-

gue de ceux de cette nation a un peu de rap-

port de d'affinité avec celle qui eft en ufage

au Royaume de Siam.
Les Royaumes qui confinent à celui de

Laos fontjleTungkini; ôc la Cochinchine au
Nord-Eit : celui de Chanpar le borne à l'O-

rient , ôc en eft feparc par un defert de des

montagnes : Camboya de Siam lui font au
Midi 5 de Pegu au Couchant : au Nord il

touche le Royaume de Lu ( , pour mieux
dire A à la Province Junnaa de la Ciùne.

}
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1(^4 Relation
Voila tons les Erats avec qui ce peuple f.wi

commerce -, mais fon principal trafic ell a^

vec ceux du Tungkini; de de Camboya:c'cft
$>refqu'en fubilance tout ce qu'en dit iiôtic

^. Lcria. Retournons maintenant à l'au-

teur Chinois : Le Royaume de LaoSjdir-il,

a été une dépendance de l'Empire d-: l.iCl?.-

ne , comprile dans la Province d'JuniKin

,

quoi qu'après la révolte de celui qui enctoit

Seigneur , ils Toit demeure libre : il Ce nom-
moit Chaoxuipuen. C'cll une nation ficue

,

arrogante 6c fuperbe : ils peignent tout leur

corps de leurs paupières, f faiflmt pour cet

ctFet de petites picqures avec une aiguille.

Ils demeurent en des maifons hautes:le relie

de ce qu'il dit s'accorde avec ce que nous

avons touché ci-defîcs.
* Le milieu de ce Royaume eft au dix-

neuvième d'igréNord5&: vaprefquc julqu'à

vingt-deux, la moindte hauteur e(l de dix-

fept. Tout le Païs s'étend dans ulie longue

campagne, qu'unegrande Riviere,qui palfc

au travers de Jiinnan , coupe par le milieu:

cette Rivière qui fe nomme Lungmiien,
court avec grande violence *, ils font par fois

contraints \ie tirer leurs bâtea ix hors de

l'eau ; &: les ayant tranfpo-rtés par terre , de

les y remettre derechef, après avoir paiHc

les endroits les plus difficiles.

t Ceux de la Chine marquent quelques

montagnes , qui environnent prefque tout

ïc Royaume de Laos : la première fe nom-
me Kiuleu , au pied de laquelle a été-autre-

* Les bornes du Royaume de Laos»

']^ La hûH CUV du Pôle,
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fjis une Cite qui en porcok le noai , dont
on voir encore les ruines.

* Quen clt une autre montagne,oii l'Au-

tjiir ([Chinois remarque beaucoup de ra-

rctcz 5 une caverne grande de belle à voir

,

qu'ils nomment Cindiiu -, un pont fort ri-

che , ( car le mot de Pao le donne allez à

connoïtre *, ) un Temple dedic aux id(»les6c

trcs-lliperbe, qu'ils nomment Peyun. Outre
cette montagne il y a celles de Gay Ôc tie

Siang , qu'on appelle Gançu. Les Chinois
nomment la plus grande de leurs Rivières

Liingmuen , je ne lai point le nom que lui

donnent les Peuples qui en font proches -y

rentre eft Lailli ^ ôc enfin le lac Lang.
^—^^1——iMi m !-» , . . , , I

i^»» I .,

VU. LE ROYAUME DE
G A N N A N.

( Ce Ro'iaitme 'nefl p.ts de la ^tartaric.
)

LE Royaume que les Chinois nomment
Ginnm , contient les Roiaumes de

Tungking &: de Kiaochi ou Cochinchina :

iisont été nommes d'un nom plus ancien
Nankiao. Sous la famille de Cma, Siang

,

ce n'croient que des Seigneuries. Hiaovus

,

de Ja famille de Hma grand Conquérant, fe

rendit maître de tous ces Païs, éc y ayant
mené des colonies , il les gouverna iclon la

police bc les Loix de la Chine, &: fut le pre-
mier qui leur donna le nom de Kiaochi, â
taufc qu'ils avoient la plufpart les doigts
^cs pieds croifez , lavoir le pouce ou gros
t)rtueil , fur le plus proche qui eft plus petit

^ Montagnes,
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La famille de Tanga les appclla Kiaochcu :

toutefois il n'a jamais paru que ceux delà

-Chine fifîent beaucoup d'état de ces J\ù\,

principalement , comme ils difent , a c.ui-

îc des mœurs barbares de fon peuple : mm
en voici la véritable caufe j c'ell: qu'il a rou

jours mieux aimé être libre , vivre fclon fis

Loix, &: avoir fon propre Roi-, & d'ailleurs

furpafîànt ceux delaChinccn force de corps,

il défendit leur liberté. Lorsque la fiinil-

le Taiminga commença à gouverner 3 cette

nation fui fubjuguée par Hunguvus5& il y a

environ deux cens nouante ans , qu'elle ilit

donnés à un petit Prince nommé Cbin , en

titre de Seigneurie fcodalcqui^peu de tcms

après fut tué par trois de fcs Gouverneurs

,

iffus de la famille de Ly, qui fc failirent du

Royaume.
L'Empereur Junglous ayant apris les re-

volutions arrivées dans ce Royaume , iit

mourir deux de ces Gouverneurs : le troi-

iiême ayant pris la fuite', ce Royaume fit

derechef réduit en Province : mais à peine

avoir-il mis bas les armes » que le fugitif

Ly Tenvahit pour la féconde fois , après en

avoir cha/le les Gouverneurs Chinois , s'c-

tant au préalable avifé fort prudemment de

dépêcher une Ambaffade vers rEmperciir.

Siventeus tenoit l'Empire pour lors & ce

Prince qui aimoit le repos,&" qui étoit plus

efciave de fes plai/îrs , que Maître de fon

Empire , s'ennuyant des rebellions de ce

Peuple,lc donna a Ly,&: le fit Roijà condu

tion de le reconnoîtré5& de lui envoler tous

les trois ans un AmbafTadeur avec de grands

origine ce
vinces de <

Chinois ap
barbares,

l'auteur Cil
ils ne ûver
iitc-, ils la

ques fur Ici

prennent p
gcnt fort b
petites log
rangs que d
çoivent cet
avec des fe

font comm
nale. C'eft
toujours les

Ces pai's

ment terril

pour la vie.

ceux de la C
rncmefaço
dation de c
gni/îent toi

^ies à des i
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îirands prcicns. Ainli ce Paï's fut fcparc de
i't mpirc de laChine environ l'an M.CCCC
XXVm. après la nativité de Chrilt -, mais
il ne dura pas long-tems dans cette forme
de Gouvernement : car , après avoir été

tourmente de guerres intcltines , il fut di-
vilc en trois parties , dont Tune forme le

Royaume de Laos , l'autre celui de Tung-
king 5 ôc la troilîéme celui de Cochinchina:
tellement qu'à prendre les chofcs dans leur

origine ce ne font que des parties des Pro-
vinces de Quanglî , &: d'Junnan, que les

Chinois appellent toutes Leao , c'eft- à-dire

barbares. Voici la defcnption qu*en fait

l'auteur Chinois:ces habitans font barbares,

ils ne lavent ce que cjell que juflicc^ civi-

lité', ils laifTcnt croître leurs cheveux juf-

ques fur les épaules , fe coupent la barbe ,

prennent plaifir à fe laver le corps. Ils pion-
nciu fort oien fous l'eau , demeurent en de
petites logettes , ignorent la diverlité des

tangs que doivent tenir les Magiflrats , re-

çoivent ceux qui viennent loger chez eux
avec des feuilles de Bétel &: d'Arcca , qui
font communes dans toute TAlle Méridio-
nale. C'eft ainfi que cet Auteur méprife
toujours les étrangers félon fa coutume.
Ces païs ne laiflent pas d*être extrême-

ment tertiles en tout ce qui eft néceflaire

pour la vie. Ils ont la même Religion que
ceux de la Chine, les mêmes caraéteres & la

même façon d'écrire &: quoi que la pronon-
ciation de ces Lettres foit tout autre, elles fi-

gnifient toutefois la même chofe \ fembla-
bks à des peintures , que diverfes Nations

i

ir

':^^^m
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nomment divcrfcmciu , quoi que les voyaiit

cll'wS leur rcprclbntent à toutes une nicmc
choie. Ils abondent en toiles fines,en lbicsw\:

en coton. Cette huile ou liqueur /i aî^ia-

blc , que les Portui;ais nomment Roiania-
lia , y découle des arbres j elle produit audi

prande quantité de ce bois d'aigle , de cou-

leur de pourpre j que les EAxignols appel-

lent Lacque. * Ceux delà Chine s'en il*r-

vent pour teindre leurs étoffes de foie. Qji
en voudra lavoir davantage > qu'il voie ce

cjue le R. P. Alexandre Rhodes de notre

Société en a cent depuis peu en François a-

vec clarté ôc netteté , aiant travaille dans

cette vigne du Seigneur avec beaucoup d'af-

Jiduitc durant plulicurs années.

L'Auteur Chinois dit qu'il y a aufî] for-

ce linges , de une forte qui s'appelle Sing-

iing. Pour les prendre on leur donne du vm
à boire dans les forets , dont ils s'enyvrcnr.

On veut que ce foit de leur fang que fc hf-

fe la plus belle ccarlate. Il fe trouve ai iffi

parmi eux un autre animal quieft fort raie,

qu'ils nomment Fefe, Il a prefque la forme

humaine « les bras fort longs , le corps noir

de velu 5 marche légèrement ôc fort vice , &:

dévore les hommes. Lors qu'il rencontre im

homme ^ il fe prend à éclater premièrement
de rire , imitant fon ris& fa voix,avant que

de l'attaquer.

Keuleu e(l une Montagne f > ^" P^^*^

de

* ^<y^^ ^i^JP i^extrait du Livre des Mlfftons du

Jupon y dn P. Marini , qui fera dans la fuite dc(C

Jiecueii.

1^ Les principales Montagnes,
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de laquelle il y a une Ville qui a le mcm»^
nom. Les Montagnes de Quen , Lung, Galt
^ Siang, n'ont rien de fort remarquable.
* Laiiuell une des principales Rivières.

Je ne trouve pas que les Chinois y en ayent
remarqué davantage.
Dans la defcription que je donnerai de

chaque Province de la Chine , je n'y avan-
cerai rien > comme de moi-même , que
ce que j'y ai vu. J'ai fait le tour de fept , 6c
j'ai tiré le reftc des Cofmographes Chinois
avec beaucoup de fidélité : car leurs Livres
font très-cxa(5cs , ôc font comme un corps
d'Hiftoire , dans laquelle ils décrivent le

nom & la iituation des grand s Villes , des
Citez, des Rivieres,des Montagnes,& ainfî

des autres particularitez. Il cft vrai qu'ils ne
marquent jamais la longitude ou latitude

,

encore quils foienc fort foigneux de faire

mention des diftances : mais parce que j'en

ai fait l'obfervation en plufîeurs endroits , il

m'a été facile de les mettre en leur place >

ce qui n'a pas laifle de me donner de la pei-

ne: Je me fuis principalement fervi dans
tout ce travail, des Cartes & des Livres des
Chinois , qui font prcfque les feules chofes

que j'en ai raporté , de que je garde comme
un trcfor.

LU

•:t^

Les Rivières^ imw^.

Tême UU H
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VIII. LA PRESQU'ILE CORL'E
ou DE ChAOSIEN.

CEux de l'Europe cloutent fi la * Corcc
fil une Ile ou un Continent 9 pour n.oi

je ftai ÀQ fcience certaine, que c'cil une

preiqu'Ile , encore que quelques-uns airû.

rent qu'ils ont été tout à Tentour : cette er-

reur vient de ce qu'ils ont crii que la graïuic

lie de Fungma , f qui dt au Midi de la Co-

rée , ctoit la Corée. En cela je fuis Tau-

ceur Chinois ( que je dois plutôt croire

que les autres \ ) je fais la Corée du numc
continent <]ue le Niuclie des Tartarcs .; de

même façon que les Cofniographcs Climois

la reprefentent , encore qu'ils ne la nom-
ment pas Corée, mais Chaoiien *, car le ijior

dont nous rapellons vient du Japon. Voi-

ci ce que les Chinois en difcnt. f Au Sep-

tentrion elle touche au Royaume de Niu-

che, au Nord-Oiieft c'eil la Rivière d'V^iIo

qui la borne , la Mer environne le relie.

C'ell ce païs que TEmpeceur Ylius , fonda-

teur de la famille de Cheva , donna en titre

de iîef& d'hpn)mai>;e à Kicius,ailié de l'Lm-

pereur &: de la farniUc de Xanga , enviEon

ran de nôtre Seir^ncur mille cent vingt-un,

lors que la familk de Xanga fut ruïhce k
éteinte par la mort de ce méchant Empereur
Kieus , qui , après avoir éxé vaincu par

Vûus , fc brûla tout vifdans le fupci'bcP»^^

* Corée PeninfitU. t ^'^/^ ^f Fungma»

lais qu'il

infâme f
de Cina (

de la farr
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M, & Il

la un de 1
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lais qu'il avc*v mÙ , mort digne d'une vie

infâme par fcs débauches. Sous la famille

lie Cina elle s*apclloit Leaotung. Hiaovus

,

de la famille de H.ma, coniraignic le Roi de
Corée de la reprendre dcrcchcf'à citre de
fief, ôc lui rendit Ton nom de Chaofien. Sur
la fin de la famille de Cyna , après que le

dernier de cette famille eût été défait , il

entra dans cette pcninfule, Ôc avec la pcr-
miffion du Roi de Corée , on lui permit de
demeurer au Midi dans la Province de Ci-
vcnlo *, ce qui fut caufe que le fondateur de
la famille de Tanga fit la puerre au Roi de
Corée, de s*en rendit Maître Se de la capi-

tale Pingjang , après avoir défait le Roi de
Chao(ien,auquel il remit toutefois leRoiau-
me , en lui prcfcrivant rhominage ôc l'o-

beïffancequ il luidcvoit rendre. Maisco i-

me Hiinguus , le fondateur de la famille de
Taimin<ïa eût chafle les Tartarcs de la Chi-
ne, le Roi de Corée qui avoir auHi été tour-

menté par les Tartarcs , envoia des Ambaf-
fadeurs à Hanguus , pour le féliciter de ùl

viéloire de lui rendre hommage : Il reçût

un Cachet d*or de TEmpereur ,^ femblable à
ceux que l'Empereur de la Chine a accou-

tumé d'envoier aux Rois qui tiennent

leurs Etats à fief & en hommage. Le Roi
de Corée lui rendit cette foûmiflîon , à cau-
fe qu'il fe voioit fur le point d'avoir guerre

avec les Japonnois fes voifins , & à caufè du
fecours qu il efperoit de la Chine , Se gu'il

reçut auffi à diverfes fois. Enfin les Rois de
Corée furent contraints de paier tribut,

avec cette condition de plus y
que quand le

H *

•Mk
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Roi reroit mort, celui qui ieroit élu vien-

droit toujours lui-même en pcrfoiinc vers

TEmpereur à Pékin, ou qu'il y ctivoycroit

des Ambairadeurs , pour lui rendre les mar-

ques d'obéï/Tance que doit un vaiFal ik tri-

butaire g fon Seigneur. De mon tems le Roi
même vint vers l'Empereur Chungchinius

,

ÔC contraria à Pckin une grande amitié

avec les Pères de nôtre Societé,qui fe fervi-

rent de cette occafîon pourbaptiier plulicurs

Coreans \ ÔC entr'autres le grand Eunuque du

Roi, qui defiroit bien d'emmener nos Percs

avec lui dans la Corée , conformément au

deiîr de ce Roi -, mais nos Pères ne fe trou-

vèrent pas en aifez grand nombrepour le fa-

tisfaire,

L'Auteur Chinois écrit que ce Roi, qui

fut le premier tributaire , ôc qui fe mit Ibus

la prote6lion des Hunguus , étoit un hom-
me de mauvaife foi y dont les mœurs n a-

voient rien que de basjqu'il fut tué féditieu-

femcnt par fes fujets ; qu'un des Gouver.

neursdu paisnommé Ly,s'empara duRoiau-
me , fe déclara vaflal de l'Empire, & en rint

fon Royaume à hommage ; de forte qu'on le

fit Roi de Chaoiien. Il n'y a plus eu d'inter-

ruptioo depuis ce tems-là , comme dit très-

bien l'Auteur Chinois -, & encore à pre-

fent ccuxdcla Corée ibnt les mêmes foû-

mi/fions à l'Empereurdes Tartares. Loriqiie

je vins en Europe , Tan mUle fîx cens cm-
qu,înte-un , ils /e rebellèrent contre l'Empe-

reur des Tarrare« p à caufe qu'on leur aveu

, fait coiTîmajîdement de fe rafer & d'aller vè-

tus (Se h^iîlQz à la Jartari:; On commença
>, i ^
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lionc en ce tems-là de leur faire une rude
guerre. * Toute cette Peninfule eft divifec

en huit Provinces , celle qui eft au milieu fc

nomme Kinki :, où elt la ville de Pingjang

,

il célèbre & ii fameufe 3 où les Roi^ tien-

nent leur Cour. La Province qui eft à l'O-
tient fe nomme Kiangyuen > 8c s'apelloic

autrefois Guiepe , celle qui eft au couchant
le nomme Hoanchai y qui à proprement
parler s'apelloit autrefois Chaoiîen •, com-
me la Province qui eft au Midi,qui fe nom-
me à prefent Civenlo , ôc ci-devant Pien-
han : celle qui eft au Zud-Eft fe nommoit
autrefois Xinhan>& à cette heure Kingxan?
celle du Zud-Oiieft a été apellce ci-devant
Mahan > ôc à prefent Chungcing •> celle qui
eft au Nord-Éft a à prefent ïe nom de Hien-
king , 3c eut autrefois celui de Caokiuliy de
ceire qui eft au Nord-Otieft s'apelloic av^pa-

Tcivant Pingan.

t Je ne trouve pas que le nombre des Vil-
les &c des Citez foit afluré ni exad, il y en a
pourtant pluiîeurs ôc fort peuplées, leiquel-

les font toutes bâties &: iortiHécs à la Chi-
noile. Leur forme de Gouvernement eft de-

même ainfi que leurs habits Ôc leurs autres

manieres^eur langue de leur écriture-.ils oiîC

auiîi les mêmes Cé::émor»ies5la même Reli-
gion 6c la même croyance de la tranfÎTiigra-.

lion des âmes: ils adorent la même idole qui
eft celle de Fe ou Fo. Us s'adonnem à la Phi-

iofophiejibnt affidusà l'ètude.iis n'enterrent

les corps que trois ans après leur décez y le»

* Sa divîfi'jn & fes noms.

t Ui mtSMi & ce ?iatiitel de cens dupn'fSr

( |U!|'

>,ï

;. 1^#:^:t.i,'
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cardent durant ce tems-là dans Icirs mai-

ions à la façon des Chinois > dans des bières

& cercueils fort propres &c parfaitement fer-

mez. ils leur rendent mêmes des honneurs

& des refpcdls pendant quclcjnes joursjcom-

me s'ils étoient encore en vie , pour leur tc-

moigncr leur gratitude & leur reconnoifTan-

ce. ils différent d'avec les Chinois , en ce

qu'ils ne retiennent pas leurs femmes au lo-

gis avec tant de précaution,ni li étroitement^

de forte qu'elles fe trouvent quelquefois

dans les Compagnies & Aflemblées d'hom-

mes -, * & c'elt pourquoi ceux de la Chine

les font paffer pour des foux. Leur façon

de faire en matière de noces & de maria-

ges eit bien contraire à celle de la Chine >

chacun choiiit celle que bon lui femblc

pour fa femme , ôc ils s'engagent de pa-

roles 3c fe marient , quand'^les deux par-

ties font d'accord , fans ?.voir aucun égard

aux fentimens de leur Père & de leur Mère.

La coutume & la pratique des Chinois eft

bien différente : car il n'y a que les Parens

quifa/fent les mariages à l'infçu du fils &
de la iille v de fone qiie chacun eit contraint

de recevoir pour femme celle que fbn père

lui a deftinec : de on croit coiîimunément
qu'il y a de la barbarie à en ufer auirement.

La raifon qu ils aportent > eft qu^^ les filles

doivent être fi modeftes,fi pudiques, iî chaf-

tes , que lors même qu'on leur demande il

elles fe veulent marier , elles (ont obligées

de répondre qu'elles ne le veulent point*,

* Coutumes différentes qui s'obfervent dfiîii id

noces & mariages.
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tani ceux de la Chine aiment lamodeftie
exrcrieure 6c aparente : quoi que leuts en-

fans ne laifTent pas naturellement d'être en-

ilns à route forte d'impudicitcz 3>C depail-

lâidife , & d'avoir allez de liberté : les pa-

rcnsn*en faifant pas grand bruit , pourvu
qu'elles Te paiFent en cachette.
* 11 n'y a rien que le païs de Corée nç

produire j il abonde principalement en fro-

ment & en ris , dont il y a de deux fortes >

comme au Japon ^ favoir de celui qu'on fe-

rae & qui croît dans Teau , & de Tautre qui
vient dans les campagnes féclies , comme
le froment. Cette dernière forte ne croît

feulement qu'au Japon , ôc efl bien plus ex-
ce lente que l'autre : ce païs eft merveilleu-
iement fertile & abondant en bleds & au-
tres légumes , comme auiïi en quantité de
fruits , femblables à ceux que nous avons
dans l'Europe j fur tout en poires qui {ont
excellentes. Il s'y fait du papier de diffé-

rentes fortes , au/fi-bien qu'au Japon , de
(i'excellens pinceaux de poil de loup , dont
ceux de Corée &c de la Clfinc fe fervent pour
écrire. Il ne fe trouve point ailleurs de meil-
Icare c^omme de 5andaracha , ou de Cie, à
hcouteur d^or , dont aulIi bien qu'au Ja-
pon ils ont accoikumé de vernir toute for-

te de meubles. Il y a auflTi force racines de
Ginfeng *,& plufieurs Montagnes riches en
or& en argent 5 toutefois ce peuple n'a au-
cune correfpondance ni trafic avec les étran-

gers , il ce n'efl: avec ceux du Japon & de la

H4
* Abondance de toutes chofes.

:!'

lJm''||m (;l^<

mtt

1^3

m

m



ï7^. Relation
Chine. On pêche des perles dans la Mer
Orientale.
* Ceux de la Chine remarquent quelques

Montagnes dans la Corée ; la première d\
Peyo V ils veulent qu'elle /bit ntuée au Sep-
tentrion de la Province de Kingfci, & qu'el-

le foit fort longue & fort haute.

La Montajçne de Vatu eft au Nord de la

Ville Royale de Pingyang , où le Roy de

Ing tcnoit fa Cour du tems de la famille de

Hana.
Xincao eft une Montagne j Luyang en

eft une autre proche de Pingyang vers le

Nord-Eft.
Hoanj; eft une Montagne dans la Provin-

ce de Chungcing.

t La Rivière de Ly pa/Te par la Ville

Royale de la Province de Kingfci , & fe jet-

te vers le couchant de cette Ville avec im-

petuofité dans la Mer.
Tatung eft une Rivière dans la Province

de Pingan.

* Les Montagnes,

•f Les fil'vU'ns,



TOtrCHANT LE JaPON> 177?

A D I T I O N S
E T r

C '
-^

L.

MEMOIRE & ;

TOUCHANT ';

L E J A P O M
LA plupart veulent que ksvjappnnoii

foient venus dcs-Chmois, dont je fuisL

d^acord-, '^^ce n'clt pas pourtant que je

eioye que tous ceux du Japon foient. abfo-r
lument iprtis des Chinois > n'y ayant point.
de doute que les Tartares Orientaux n îkiené

aaiîî habité le Japon,S:qu*ilsn*y foient eiv
irez par les-terres de Yedo , qui en font prô-f
thcs& voiitnes,n^ctant fcparecs ni dprachée»;
du Japon que par un petit détroit, qu'ont.

peut traverfér avec de petits bateaux. Peut-
crre y font-flis entrez, lors que les eaux;

croient prifçs de gl^cci, car ij eft çorvftancr

«^u'il y fait grand ftoid,,6ç que les;hyvers 1^
font kirt rudes . Trois choies m'obligent <ïcr

le croire v, la première , que ^çeux du tapbii
coupent leurs cheveux comme les Tarta--
rcs,& n'en laiffênt que forrçeu, le relie;

de Ja tête eft ras , comme s'ils étoicnrchau*
ves-, ils s'arrachent le poil du menton avccV

'' L Origine de ceux dH {ais^

•i^14:
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^
ce qui n*a jamais été en ufa-

ge m pratiqué dans la Chine : la fccon-

de , eft qu'en parlant ils employent quel-

quefois le D , & TR , ce qui n'eft point

ufité parmi les Chinois , qui n'ont aucun de

ces deux caractères. Pour l'R , c'eft une

Lettre qu]ils ne peuvent jamais prononcer,
quelque loin & diligence au'iJs y emplo-

yent. La troi/îéme raifbn, ert, que la langue

du Japon ell fort différente de celle de la

Chme , avec laquelle elle n*a aucun rapott

ni convenance*
* ^ Ceui-là fc trompant qui ccrivcnt,que les

Grands de les principaux de la Chine;>furent

réleïîucz au Japon 6c dans les autres Iles pour

punition de leur revoltejque là ils changèrent

prefque toutes leurs anciennes coutumes &
façons de faire , & en prirent de nouvelles.

Four cacher par ce moien leur origine &
Hiftoire de leur rébellion qu'ils tirent en

eflfct des Chinois. Ceux du Japon tirèrent

leurReligion & leurs fciences de ceux de la

Chiric , environ <>oo. ans après la naifTance

de Ghrift j comme je le prouve manifefte-

menrdans mon abrégé de THiftoire des Chi-

nois , qui contient leurs commencement &
leur origine jtifqu'au /îecle où nous fom-

ihés. Ileft bien vrai que ceux du Japon ont

charigé quelc^ties-uns de leurs caraéleres , &
en ont iijoûté d'aiitres d'un ufage plus com-
mode 5 3c pour écrire en leur langue avec

plus de facilité. Du refte , il n'eft îFait aucu-

fi(e mention die ce banniffement ou exil dans

* Brreni'tèHcbanf i'grigm des/apnnois.
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to'ite PHifloire de la Chine ; qiioi-qu'elle

ne hifp: pas de remarquer de petites choies^

^ qui font d'une bien moindre confequen-
ce. Ajoutez que Thabit dont ceux du japon
fe fervent , eft le même que celui donc les
Chinois s'habilloient dès le tems delà famil-

fc de Hana , fous laquelle on inventa le re-
zcau pour lier les cheveux , avec l'es robes
qui décendent jufqu'aux talons y qui avoienc
les manches fortlongues& fort larges»com-
me une e^ece de (urplis y &c autres fcmbla-
bles habits qu'on portoit de ce tems-lâ , ÔC
dont les Chinois fê fervent encore à pre-
fentr Par là il efï aife de voir , que tanr
s'en faut que ceux du Japon aient changé
de mode pour les habits > qu'au contraire
ils la gardent ôc retiennent encore aujour-
d'hui.

'^ Je remarque au reffe dans les Hiftoires
de la Chine , ( d'où j'ai aporté avec moi
leurs principaux livres auiii-bien que ceux
de Géographie , ) que beaucoup dé Chinois^
furent au Japon fous le legne de Xius , ÔC
que même ils y demeurèrent y ce qui arriva

de cette forte. S'il y eut jamais Empereur,
de la Chine considérable pour fes belles ac-

tions 5 ce fut Xius fans doute ^ mais n'étant

point content d'avoir conquis Se flibfugué

toute la CKine y il en voulut aux Tartarcs
principalement, ôcaux autres nations èrran-

gères i il envoya pour ce deflêin des armées
navales dans les prochaines Iles , même juf^

qu aux Indes ^ fês arriies ftyrent par touç

opinion pius véritable.
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viâorieufes fous la conduite de fes Lieute»
nans *, mais fon jugement l'abandonna au
milieu de /es plus^ heureux fuccès & de tant

de belles quautez. Il tomba dans une folie

ordinaire aux grands Seigneurs de la Chine,
qui n*ont aucune connoiilance de l'autre

monde ^ il s'imagina qu'on pouvoit trouver

quelque moien de rendre perpétuelle cette

vie qui ne dure qu'un moment , & dépcn-
fa beaucoup pour ce deflein , comme je le

remarque ailleurs. Enfin un de fes Admi-
raux qui avoient été au Japon , & avoir vu
que ce grand ôc excellent païs n'étoit peu-

plé & gardé que de peu de peribnnes,&
encore gens groifiers & fauvages ,fe mit en

tête de s'en faire un Roiaume. Il donna avis

à l'Empereur d'un nouveau Païs qui avoir

été découvert y oiï on trouvoit un remède
qui rendoit les hommes immortels j mais

que pour y faire une defcente , il avoir be-

ioin de trois cens jeunes hommes à ma-
rier , & d'autanr de frlles , qui fembloient

^ être deflijnées & ordonnées par le Ciel pour

le trouver, Xius écoute une propofition ii

vaine 5 lui accorde imc Armée navale avec

toOî ce qu'il defiroit j l'Amiral retourne

au Japon , & y mené cette jeunefTe au nom-
bre de fix cens , Se beaucoup d'autres qui

lui voulurent tenir compagnie. Commen-
çant de faire cultiver un païs fi ferrile,& de

drefler ce peuple à la douceur &: d la civili-

té 5 il jetta ainfî les premiers fondemens du

Roiaume du Japon. Ceux qui fçavcnt de

quel poids ôc autorité eft l'Hiftoire delà

Cliiiie> 6c avec quel foin S>c diligence elle efl
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écrite, fçauront airémcnt par même moicn
( comme je le dis ailleuis ) fi on doit douter
de ce récit. Les Chinois écrivent auffi , que
k Roi du Japon avoic acoùtumé d'envoier
des AmbafTadeurs &desprefens à l'Empe-
reur de la Chine y mais ces Arabaflades ont
ccflc depuis que l'Empereur Tartare fonda-
teur de la famille de Ivena , après avoir fub-
jugué entièrement la Chine , commença
d'ènvcHer des Armées navales au Japon : car
les Japonnois nes*étans ^^.as contentez de les

avoir repouflez, chaflerent de leur païs tous
les Tartares qu'ils purent trouver vde forte

qu'ils n'bm rien ofe entreprendre fur le ja-
pon depuis ce tems-là. C'eft là delUis qu'ils

reprochent aux Chinois qu'ils ont manqué
de courage en s'aflujettiflant aux.Tartares ;

& c'eft delà que font venues ces haines na- -

turelles>qui ont fort ibuvent dégénéré en
cruelles guerres entre ceux du Japon & leS'

Chinoise ceux du Japon aiant fouvent fait

des defcentes dans la Chine,&; pillé les prin-

cipales places maritimes, fur tout l'Ile ou
prefqu'lle de Corée, qu'ils ont fouvent mifc
a feu & à faniç. M. Polo de Venifc traite de
cette guerre desTartares de la famille de Ive-

na contre ceux duJapon, mais brièvement.
^ Ceux de la (Jhme nomment le Japon

Gueique, Voçu Ôc Gepuen. Quant au pre-

mier nom, il vient de ce que cet Amiral
qui fut envoie au Japon par Xius , étoit de
la famille Chinoiie de Guei. Pour le nom.
de Voçu , c'eft le nom d'un peuple & non
pas d'un païs j ils apelient ainii ceux du

* Vm viint if nom de Japn,
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il

apon, comme des hommes qui park-nc une
an-guc barbare. Le nom propre efl Gcpuen,
qui ligniiîe le lever & la naifiàncc du Soleil,

pasce que c'cit le plus éloigne de cous ceux

qui font connus vers l'Oricnc, & quec'dt
la première tcsrc , gui , à Tegard de ceux de

la Chine, dï éclairée du Soleil, car c eit dcU
qu'ils le voient lever de paroîtrc , necroiant

pas autrefois qu'il y eût d'autre monde , m
£ar confcquent que le Soleil en tit le tour,

es Chinois apcllent auflîlepaïs qui cit à

leur couchant,.& le plus proche d'eux. Jeu-

co , c'e(l-à-dirc , la vallée obfcure , ou ils

croient que le Soleil fe cache quand il elt

nuit. Le nom de Gipuen , dont ceux du Ja-

pon s'apcllcnt , ne diftcre pas beaucoup de

celui de Jeuco*, & peut être un IXialecttc, ou

un mot corrompu de la langue Japonnoile.

Marco Polo Ta nommé Zipangri, y ajoûcant

l'R à la façon des Tartares, comme il on di-

foit Gepuengin : car Ge lignifie le Soleil»

Paen le lever Ou la naifrànce,& Cin un hom-
me. Mais je ne fçaurois comprendre d'où le

Roiaume du Japon a pîr aulïi recevoir le

nom de Chryfe , peut-être eft-ce un mot
- Tartare, dont ils nomment le Japon, de mê-
me que la Chine le Catay.

' <
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MEMOIRE
POUR

LETABLISSEMENT
DU COMMERCE

AU J A P O N,
Drejféfmvant l'Ordre de Monfiignenr

Colhert»

Par Mr. C J R N.

Y A N T eu l'honneur d'être entre-

tenu le 51. du paflè par Mr. Cmbert

ôc par V. E. lur les voies les iplus

propres de mettre en train le Né-
goce de la Compagnie j & fur la ferme ré-

folution du Roi de la maintenir de tout fon
pouvoir,& de la couvrir de fa Roiale proj;e-

élion^ j'ai apris entr'autres chofeSjCe que j'a-

vois déjà olii dire en Hollande,que la Com-
pagnie a de/Tein de faire peupler l'Ile de Ma-
dagafcar avec l'aide de 5. M. à'y envoler un
nombre de gens de guerre & d ouvriers , &
de s'en fervir d'entrepôt & de rendez-vous.
Ce deffein eft â la vérité bien concerté. Les
Yaiffcaux, qu'on envoiera aux Indes, pour-
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font Ce fournir promtcmcnt & abondam-
ment de vivre en cette Uc > d>c aparcmmcm
la Compagnie en tirera les autres avantages

qu'elle s'en promet > &: oui pour n'avoir 'pas

été recherchez par la e'^ompagnie HoUan-
doifc y ne lui font pas connus , ni à moi non

f>lus. Cependant y iauf l'opinion de V. E.

Ile de Madagflfiat eft un peu éloii^néc des

ouartiers duiludjfçavoirde la Côte de l'/w^f,

de ceUe de Malabai , de Benga'e , de Su,atc ,

de Coiomandci , & de Vofc : ôc l'on pourroit

bien , à ce qu'il me fcmblc , trouver une

autre place plus propre vers cçs quartiers

du 5>ud, quoiî pourroit fortifitr; plus la-

cilemcnc de mieux , parce qu'elle Icroit de

petite étendue.
Monfeigneur Co/bert m^a fait au/fi con-

noïtrc que le dellcin de la Compagnie e(l

d^établir ion commerce prcmiercmenrdans
les qu-^rticrsdu Sud , ce qui étoit bien mon
avis autîi -, & je trouve qu'on ne fçauroit

mieux commencer que par l'envoi de deux
petits Vauîoaux , de 400; tonneau^t chacun,
a la chhie , &c au ^afon y pouc demander la

liberté du commerce , &" pour le mettre en

train, après en avoir eu la permiffion \ car il

fe paflera à cela au moins deux ans , & peut

être plus.

Ces Navires, outre les Envolez du Roi?
& les prefens pour ces païs-là , devront

avoir pour commencement de né^^oce , une

petire cargaifon , coniiftant en draps , en tas

de Châlons , en étamines , en fergettes , en

perpetuanes , ôc en toute autre lorte de Ser-

ges j le tout aiTorti de couleurs rouge 3 vio-

let, incarnl

fcmblableî

un peu dcl

perle -, le tf

Il faudra
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de la fort
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Ict, incarnat, cTamoifi,blcu cdcfle & autres

rcmblablcs couleurs, avec un peu de noires,

un peu de blanches , & un peu de jjris de
perle y le tout pour environ ^oogo livres.

Il faudra y charger aufli pour environ
zfooo. d'ambre jaune , &: de quincaillerie

He la forte demandée à la chivc d>c zu/appn^

6c que les Hollandois y cnvoicnr depuis
mielqucs annécsypour autres if mille livres

(ic poivre , que les Vaifîeaux iront acheter
à la Côte de Malabat , & Zfoooo livres d'ar-

gent comptant.
Cette ibmme, qui monte à 5^0000 livres,

fera cmploiée en foïes , de en étotfcs de
foïe , propres pour la France , & non pour
le /apon , parce qu'il n'eft pas permis de por-
ter aucunes Marchandifes au j^aporiy qu'après
avoir eu audience de l'Empereur , 6c après
en avoir obtenu la liberté du Négoce. Il

faut dorïc que le Vai/Teau qui ira première-
ment au /afon , aille à vuide , & ne fervc

que pour l Ambaflàde de Sa Majefté , fans

être chargé , ni de Marchandifes , ni de
Marchands. II n'y a point d'endroit au
monde où la politique y & le point d'hon-
neur foient fi fcrupuleux. On s'y arrête

beaucoup moins- dans le refte des Indes. Ce
fera une très-bonne affaire pour la Compa-
gnie, que la iiberté du Commerce à la chjne

& au fapon. Celui du /apon pourra être fait

avec tout ce qu'on y portera de la chine y
avec des foïes , & des étoffes de foïes , de
Bengale dc de Tunqutn *, ÔC avec un afTortimenr
de toute forte d'ètofies de laine faites ea
France
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f 1

M H

•iêl



it^ Mémoire
Les préiêns du Roi pour Jes Empereurs

de la chine 6C du /apon y ferom conTpolcz

de toutes forces d'armes à feu ,. des plus eu-

ricures de rArfenal ; de lins &: beaux draps

les plus cxquis qu'on pourra trouver : des

plus fines ferges , &: cie quelques riches bro-

cards de fbye. Il faudra faire entendre que
roue cela eli- du fruit du païs. On pourra

cnvoier encore quelques pièces rares par

Tufage &: par rinvention. Il faudra , en-

tr*autres qu'il y ait dans k présent pour le

jfapon y trois machines de la nouvelle inven-

tion pour éteindre le feu. On en trouve à

Amriterdam y ^ elles feront agréables au z^-

jpo» , parce que les maifons y font alfez fu-

jetccs à rincendie : Plus trois Marbres en

forme de Bafîlns , ci2;elez fur le bord , aux

armes de l'Empereur du ^apon. Un Bairrn

fera de Marbre blanc , Tautre de Marbre
rouge 5 Tautre de Marbre blanc ôc noir. On
fe fert de ces B-affins ^\i Japon à fe laver les

mains : & il ny en a point d^autres que d'un

Marbre vert foiiibre , mêlé de brun. Il les

faudrafcmblablcs à la figure qui eftâ la mar-
ge ; &c les enfermer foignsufement dans des

caifîcs de bois pour empêcher toute forte

d'accidens. On ne doit pas faire difficulté

de prendre cette peine & de faire cette dc-

pcnfe pour le j^apon , parce cjue les Etran-

gers n'y paient nulle iorte de droits ni d'im-

pôts de tout le commerce qu'ils y font , foit

d'entrée , {oiz de fortie , quelque opulent de

riche que ce commerce puifTe être. Ils ibnt

obligez feulement d'aller tous les ans une

fois faire la révérence à l'Empereur ôC à les
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Miniftres, & leur faire quelques préfens ,

petits dans le fonds> quoique proportionnez
néanmoins à leur commerce. C'eft un hon-
neur pour les Nations étrangères que cette

vilite -, ca^ les Vaifleaux de TEmpire font
obligez à la même chale ; mais cette vilite

& ces préfens annuels ne le feront pas au
nom du Roi , mais au nom de Tes Sujets né-
gotians au rapvn.

Les Lettres pour ces Empereurs feront
écrites en caraétéresd or , non fur du par-
chemirt, mais furde grand papier fort épais,

lequel doit être fin pourtant Ôc uni le plus

qu'il fe pourra. La Lettre fera mile en une
boëte d or garnie d'un cercle de Diamans ,

Ôc la boëte enfermée en un fac quarré de
drap d'or très-riclie&coufu d'or trait. Le
fac en une boëte d'argent de même forme ,

en laquelle il entre bien juftement Ôi fur

laquelle il y ait une chafle gravée des deux
cotez 5 & on mettra enfin cette bocte d^ar-

gent en une Caflette de bois marbré ôc poli,

le plus beau qu'on pourra trouver.. Il faut

que la Lettre ait toutes cts parures, & quant
à la forme , il la faut d'aune bpnne grandeur,

& de la longueur du papier , prenant bien

garde de ne la plier point par la moitié , en
forte que le haut & le bas portaient l'un

fur Tautre.

Il faudra donner à l'Envoie des ïnftru-

6lions amples, exad^cs & précifes , Ôc l'en-

gager à les fuivre dans la dernière exacStitu-

de\ car tout dépend abfolument de la con-

duite ôc des dcportemens de- l'Envoie. Ce-
la fepeut obferver dans les Ambalïades fai-

f.
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tes au japoyi y Tune de la part du Roi d'El-

pai^nc l'ail 1(^14* par deux Chevaliers de la

Toifon d'Orj& Tautre de la part de la Com-

Eagnie de Hollande Tan \6i%, 6c dans TAm*
afiade faite à la chine de la part|j^e la mê-
me Compagnie Tan i6\6. 11 ne fut point

donné d audience aux Ambailadeurs Elpa-

fnols ,ni aux Hoilandois au /apon ; & il ne

ut rien od:roié à ceux-ci à la chine i tout

cela pour avoir voulu agir à leur fantaifie,

êc s'être écartez, de leur inllruClion. Les

Eccléfiadiques de la Religion Romaine font

fort eftimez ÔC confiderez à la Cour de la

Chine. Ils pourront aider beaucoup aux

affaires de la Compagnie Françoife & les

mettre en bon chemin. Au tefte , comme
d'une part là négociation eft difficile , & de

l'autre qu'il faut prendre les Monjons à point

notnmé pour le voiage, le retardement d'un

mois , ou de vingt jours feulement, en cet-^

te occurance > entraîne la perte d'une an-

née. Et comme il peut arriver d'ailleurs

que la négociation langui ife 3c foit retardée

en ces Cours par des accidens y foit de ma-
ladie, on de mort du Roi, &: d'autres qu'on

ne f^auroit prévo-ir , il eft très-néceffaire de

fe hâter , &: Vôtre Excellence voit fans dou-
te fort clairement que le plutôt qu'on met-
te la main à Tœuvrc , ce fera le meilleur

,

afin qu'on puiiTe femer à loifîr pour recueil-

lir enfuite une ample moiifon ; jufqu'â ce

q«c l'on puilTe avoir k fruit attendu 5c de-

iîré , il faut faire compte qu'il fe paifera

beaucoup de tems malgré nous. C'eft tour-

i-feit mon avis > que à ce Commerce de 1*
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ci}weSc du Japon rèulfit à ibuhait , il rendra
beaucoup plus de profit que celui de tout le

Sud. Il y a grande quantité de cuivre au
fapon 5 (^ qu'on peut avoir à 6 ou 7 fols la

livre au plus ; il peut fervir de Left aux Na-
vires deltinez pour le retour, SiC être vendu
ici quinze fols la livre, - -

L'envoi qu'on fera à la r/j/»f a doit pren-
dre port en la Rivière de Nanquin s fituêc

entre les 30 jSc 31 degrez de latitude Nord.

On y peut cingler à"pleines voiles jufqu'à

quatorze lieues" de la Villc.Ilferoit meilleur

de prendre port en la Rivière de PekJn , car
elle eft plus haute Ôc plus proche de la Cour>
mais elle ^ moins de ibnds. Le dern ier Am-
balîadeur de la Compagnie de Hollande
ne fçachant où il valoir mieux aborder alla

jetter Tancrc à 4:ur,ton fîtuée vers le xo. de-
gré, mais il échut afTez mal

,
parce que Can-^

ton eft une Province remplie de Tartares.

Cependant c^eft un païs où il femble que
l'on pourroit faire un débit confîdérable d'é-

toffes de laine ^ chofe qu'il faudra obfervei*

dans la fuite.

Pour exercer zc Commerce de la chine Se
du /apon , qui eft en «ffet fi utile èc û nécef-
faire : 6c celui des païs des Ma/ays&c de tout

foiiefty 3c particulièrement de« Moiuques , de
la Côte de ceyam &c dés quartiers qui en dé-
pendent , & M croît le poivre de Bar, tant

,

de Palimbang ^ de famhy , de Benjar^maf-
jhigy de Solur^ de Timor y tous lieux fitucz

à l'oiie/ii pour -exercer ce commerce , dis-
jc > il fera fort nécefTaire d*un rendez-vous
propre) qu'on ne fauroitmieux choifir qu'en

I 'i !•. i
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nie de Bança, La Compagnie de Hollande
s'eft mille fois repentie de n'avoir pas for-

tifié cette Ile , &c de n*en avoir pas fait la

Capitale de fa réfîdence de de les forces : &
cela à caufc des grandes guerres& des lièges

qu'elle a foutenus à 'Bajavia contre le Roi
^c Bantam d'un côté , Sc contre celui du

Grand Mataram ^dc l'autre , qui ne la lailîe-

ronc jamais pailîble & en repos. 11 y a de

très-Deaux & bons endroits en cette Ile de

Marna pour l'ancrage des VaifTeaux , & pour

en bâtir , ôcpour en radouber. Le bois pro-

pre pour celafe tirera de la Côte de ^^rt

,

46c on tirera à^liy&cdQ plufîeurs autres en-

droits y tout <^€ qui fera néceflaire pour les

atteliers. Il y faudra bâtir des logemens &
une fortcrclle , afin d'être en fureté. L'Ile

de 'Bama elt prefque toute couverte de bois.

Il faudra en couper une partie , défricher

la terre , ]&: la planter de quelques milliers

de Cocotiers. Cet arbre de Coco elt d'u-

ne extrême utilité , & fut beaucoup de pro-

fit. La Compagnie reccnnoîtra avec le tems

la bonté deH:et*te Ile à Tégaid de fa fîtuation

&: de tous les avantages qu'on en tirera. Il

y faudra établir des Officiers habiles & de

mérite. Il y a prefentcment à Amfterdara

un certain yandet-muyden , qui a été Con-

feiller ordinaire des Indes& Gouverneur de

Ceylan. On y attend l'Eté prochain un nom-

mé cayjt 5 qui a été au^ Confeiller des lii^

des ôc Gouverneur de Votmofe. Ces deux

hommes rendroient de grands fervices i la

Compagnie. Il y a encore en Hollande un

iHnii d^ M4ms , qui a içrvi la Compîi-
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gnie de Hollande en qualité de Marchand 3

k quelques Pilotes tres-experimcntez dans
les mers des Indes , a la connoiiîance des
rôrcs Ôc des marées » Ôc des endroits péril-

leux, de l.iquellj dépend fouvent la conrcr-

vatipn des navires^ Il feroit fort neceiiaire

d'attirer de ces fortçs de gens y &c dé fc four-
nir pour ce long Voiage'de ^gcns qui l'aienr

fait plulieurs fois *, parce que comme Ton ne
doir pas donner bataille contre un ennemi
puirtant 5 fans des Soldats courageux & des
OfHcicrs expérimentez 8>c fagcs , il ne faut
point non plus entreprendre ce grand ou-
vrage , ou en efpercr d'heu;:eux fuccés y fi

l'on n^a des gens pour les conduire doiicz
d'cxperieiTcc de de capacité. j'.ai apris, il y
adéjadu tems^quc la Compagnie a pris à
fonlcrvice.unHollandois , nommé Mr. 4e
Ligne, Il a-une grande connoiirance de tous
les quartiers du Sud , & eft habile homnie
d'ailleurs. Il cil bien delîrable que la Com-
pagnie en^gagc beaucoup de telles gcnsàfon
îervice , pour le bien &: le proHt de iês af^

f'aires > patcequ'il y a beaucoup de lieux aux
Indes , & tous iiïiportans, où il faut s'éta-

blir. Je veux croire que quand ils fauront
que je fuis au fervice4elaCoiTipagnie Fran-
coife 5 ils fc refondront plus facilement à y.

entrei.

Il faut avoir un grand foin des marchan-
difes &:dcs vicluailles , prenant trés-exadte-

mentgarde que rien ne manque aux embal-
lages Ec auxfuqiiUes -, car autrement les unes
& les autres fe -gâtent , &: il arrive que les;

warctondiiès , pour être endommaçéeç , iiic

W
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raportent aucun profit , de que les viftiiaîl-

les pour êtrei^âtez rendent le monde mala-

de & le font mourir 3 avec quoi la Compa-
gnie tombe dans Tinconvenient d'un Cava-
lier démonté. Un bon Cavalier a un îbin

particulier de fon cheval Ôc ne lui plaint

pas l'avoine. La Compagnie doit faire de

même envers les Matelots Se les Soldats

,

& le relie du commun qui la fert. C'eft le

cheval qui tire la charrue , on ne fçauroit

rien faire fans lui. La Compagnie de Hol-

lande Ta bien apris à fes dépens , ôc avec

de grandes pertes , durant plus de cinquan-

te ans qu'il lui a falu pour remédier aux dé-

fauts de {on établiflement, Ôc pour redreifer

toutes choies* Les hommes iont chers aux

Indes > parce qu'il coûte beaucoup à les y
pafTer : ôc parce qu'on n^ en peut trouver

de frais 9 les Indiens ne font nullement pro-

pres à naviger fur des Vaifleaux Européans :

& ils font de plus, grands voleurs & meur-

triers. La Compagnie de Hollande ne s'en

fert jamais.

Il faut obfcrvcr foigneufement d'avoir

•toutes les banques ôc pipes neuves , pour

mettre l'eau deuxfois au moins, remplies &
rafraîchies de nouvelle «au une fois par fe-

Jiiainejfans cela l'eau devient noire, Ôc caufe

de grandes maladies. Il faut obferver au/fi

que toutes les pipes d'eau » de vin , de vi-

naigre , d'huile ^ de bœuf , de lard ôc de

chair , ôc généralement toutes celles qu'on

enferme au fond de calle , fbicnt des futail-

les fortes, neuves, 6c relices de cercles de

fer. Les cercles de bois fe rompent durant

ks
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les chaleurs *, & :e qui dl dedans fe perd ,

comme on en a fait plulieurs de fort dom-
mageables épreuves. Il faut encore plus
prendre garde que les ancres , les cables ÔC

les cordages ne foient ni affoiblis , ni en-
dommagez , ni étouffez , en les eftivant. E-
gards qui femblentde peu d'importance , ÔC
dont cependant rinobfervance peut caufer

de grands retardemens,& d'autres malheurs,
par la raifon qu'un petit accident empêche
foLivent un grand exploit. La Compagnie
doit les conlîderer tous , ^ d'autant plus que
les cargaifons de ces navires feront riches ,

6c les équipages nombreux. Je cro* , Se
l'apparence lendit, qu'on aura en Hollande
plus commodément , & à meilleur prix

,

tout ce qu'il faudra pour l'Equipage des na-
vires.

J'ai parlé ci-defliis des Lettres qu'il plaira

au Roi d'écrire aux Indes. Voici un model-
le pour celle de 5a Majefté à l'Empereur de
la Chine.
Au grand Empereur des Tartaries Orien-

tale ôc Occidentale , Roi de la Chine , dcc,

un perpétuel accroiflement de bonheur , de

longue vie , fouhaite le Roi de France de de
Navarre.

Julapris avec joyc TacroifTement de vô-
tre Empire , & les Triomphes que vous a-
vez remportez fur vos ennemis depuis quel-

ques années. Moi , qui marche {ur les tra-

ces de mes Ancêtres , Rois de mes Royau-
mes 5 Princes trés-glorieux , renommez par
tout le monde , j'ai une inclination parricu-

liere de faire connoiiTance avec Vôtre Ma-
Tome m. I

ii

e' i.M
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jefté 5 célèbre dans tout l'Univers. C'cft ce

qui m*a porté à vous offrir ma bonne atfc-

âion 5 & à vous faire connoïtre le dclir que
j*ai de faire tout ce qui pourra donner du
contentement à Votre Majclté. J'envoie

cxprefTément pour cela à Votre Majcfté le

Porteur de cecte Lettre , N. N. mon En-
voyé , avec les pré^ens ici marquez , le tout

comme un {ïgnc de ma cordiale affetàion
j

ils confiftent en J'aillixe Vot . Ma-
jefté que je ferai ravi qu'il y ait «.^uelque

cho/ê dans mes Royaumes qui lui puiife are
agréable , & qu'il n'y a rien que je ne M'e
très-volontiers pour entretenir une longue

correfpondance& alliance entre les Royau-
mes de Votre Majefté & ks miens. C'cft

en cette vue que je prie Votre Majcfte d'ac-

corder à mes Sujets un libre accès & un li-

bre commerce dans fes Etais avec fes Sujets,

fans nul trouble &c nul empêchement, jclui

ouvre de tout mon cœur toutes les portes

des miens , afin que Sa Majefté en faiîe

tranfporter tout ce qu'elle trou yera de pro-

pre &c d'utile à fon fervice. Ecrit en mon
Palais du Louvre.

A Paris,

( L. S. ) Le grand Sceau.

Le Roi, LOUIS.
m^*

I L "I NflruiStion pour N. N. Envoyé du

1 Roi de France, au Grand Cham, Em-
pereur de Tartarie, ôc Roi delà Chine, M-
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vaut laquelle il fe conduira pour Tcxccution
des ordres qui lui ont été donnez.
5a Matefté aiant agréé & trouve bon les

très-humbles propositions , Ôc très-inftantes

prières qui lui ont été faites par les Dire-
deurs de la Compagnie des Indes Orienta-
les 5 d'aider ôc de favorifer leur Commerce
de fa Roiale protection j ôc ces Direc5leurs

lui aiant reprefenté en particulier le delîr

qu'ils ont d'établir leur Commerce à ia chine

{i la liberté leur en étoit oélroiée par le Roi
de ce païs-là , Sa Majelte a trouvé bon de la

faire demander par une exprelïé députâtion,
afin de l'obtenir plusaifement du Roi de /a

chine , dc avec plus d'avantage ; &c afin aufîî

de donner plus de poids & plus de crédit au
Commerce de la Compagnie. C'elt à ce
deflein que Sa Majcfté a fait choix de votre
perfonne pour vous envoler en Ton nom au
Roi de ia chine , avec fa Lettre Roiale , Sc
les préfens qui font mentionnez dedans.

Vous la délivrerez avec toute forte de ref-

pe6t & de révérence par les voies qui vous
feront ouvertes & montrées quand vous fe-

rez à la chine.

Vous ferez votre voiage d'ici aux Indes

,

fuivant l'indrudlion qui vous fera donnée
pour cela par la Compagnie , &c vous le

pourfuivrez de là à la chine lorfqu'elle vous
l'ordonnera. Vous ferez vos éforts d'aller

à la hauteur de Macau , place Portugaife ,

fituée entre le 19 &c le 10 degré de latitud.au

defîbus du Tropique du Nord. Vous cher-

cherez là des Pilotes Chinois , &c tâcherez:

d'attirer en votre Compagnie tous les hom-
I z

Il !
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mes qui connoillant par expérience la core

de la Chine , de qui vous pourront conduire

à la Rivière de Nanquirt, S'il ne vous c(t

pas polfible d*en rencontrer de tjls, o i pas

afTcz pour vous confier fur eux d'j lliccès

de vôtre Voiage , vous monterez plus haut

jufqu*au 11, degré vers la Rivière de c>;.V/-

chett. Les Fiollandois y feront aparemmcnt
établis. Vous trouverez infailliblement en

chemin beaucoup de Vaiffcaux Hollandois,

èc de bâtimens Chinois , qui vous fourniioir

le moien de faire fûrement vôtre route , jui..

qu'en ladite Rivière de Nanquin , car il y a

toujours des gens fur ces b.atimcns avec qui

vous pourrez parler.

Il pourra arriver, qu'ayant d'être à la hiii-

teur de Macau , vous foicz rencontrez par

les VaifTeaux du fameux Pirate /atqiiun.

On dit qu'il fait fa retraite dans la gran-

de Ile d'jynûTi , & qu'il a de nouveau une

autre puKfantc arnuéc de Mer. Vous vous

garderez de cingler droit où vous verrez plu-

sieurs voiles /-ou de les attendre fi elles

viennent à vous. Vous les éviterez le plus

qu'il vous fera polfible en continuant pour-

tant votre route. Vous ne devez point avoir

peur d'un , ni de deux , ni de trois navires -,

mais vous deve^ cependant être toujours fur

vos gardes , vous mettre en défenie &c en

bon'ordre , à toutes occafîons. Si vous ren-

contrés desVaiffeauxHoUandoisjôcque vous

ayez bcfoin de quelques munitions de navi-

res 5 vous les pourrez demander , en ofHan.t

de les payer raifonnablement. Vous leur ca-

cherez fo/gneuferaent vôtre deflein, ôC leur
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direz fènlemcnt , nous aiivyn vers

toriruiit/e ce qui s'y p(Ht faire.

Etant arrivéjDieu aidant^cn la Rivicrc de
^ (Ut aH in,vous ferez voile avec toutes les cir-

conipcéiions pofîîbles pour éviter Icsmaiv
vais accidcns. Les fables vous retiendront

à environ quinze lieues de la Ville , de là les

pêcheurs Chinois viendront en grand nom-
bre à vôtre bord. Vous en louerez un , ce-

lui que vous jugerez le plus propre , Ôc vous
cnvoyerez avec lui deux de vos gens du
commun , au Gouverneur de la Ville , avec
une Lettre en Franç^ois > & la traduction en
Chinois. Vous lui manderez qu'il eft arri-

vé en ce lieu un Envoyé exprès de la part du
Roi de France , avec des Lettres ôc des Pre-
feris pour k grand Empereur de la Chine :

de qu il lui phifc d'envoyer au plutôt quel-
qu'un à là Cour favoir Tétat des affaires >

afin de pouvoir enfuite travailler à exécuter
la députation en toute la diligence ôc er la

manière convenable , fuivanr les-ordres de
TEmpereur. Il faudra attendre patiemment
h réponle , étant toujours fur vos gardes dc
en defenfc , ne laifîant pas entrer trop de
monde à la fois dans vos VailTeaux. AgifTez

cependant avec toute forte de courtoiiie ÔC
de civilité envers un chacun , ôc que vos gens
qui iront par laViUe faire emplette des cho-
fes néceffaires , en ufent de même , fe gar-

dant de toute furprife , ôc mauvaife avaniure.

S'il y a , par exemple , vingt ou trente Chi-
nois à bord d'un VaifTeau par vifîte , ou pour
euriofité j & qu'il y en voulut entrer davan-
tage , vous leur ferez dire qu'ils prennent la-

I j
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peine d'attendre que les autres en foicnt (or-

lis i Se qu'alors on les recevra volontiers.

11 pourroit arriver auffi que le Gouverneur
delà Ville, ou le Viccroide Province, vous
privcroienr de quelques éfcts , & voii:, fc-

roicnt en cela quelque injufhce , fondez fur

ce méchant prctcxre, que vous ne Ibricz pas

encore en la proteélion de Ton Roi. Il fau-

dra vous fcrvir de toute votre prudence en

CCS fachcufcs rencontres : ne refufcz pas

tout à plat , & n'accordez pas auffi tout ce

qu'on demandera. Il faudra faire de nccc/Ti-

tc vertu, vous tenant content d'avoir cf-

fuic ces importunitcz, non comme vous au-

riez voulu , mais comme vous aurez pu.

Vous prierez toujours ôc fansccirc le Gou-
verneur ôc-les autres Magidrats d'accélérer

l'arrivéede votre expédition de la Cour fé-

lon leur pouvoir , & de vous donner les paf-

feports néceilaires pour aller furement avec

vos gens à Pelcin , qui ell la rciidence du
Grand Cam.
Le Gouverneur de* Navk'm vous fera con-

duire, & remettre ei.ue les mains du Chan-
celier du Roiaume à Pek'ni. Vous le fup-

plierez d'abord de vous permettre par grâce

ce porter en perfbnne aux yeux de TEmpe-
reur la Lettre &: les Préfens de Sa Majeftè,
avec toutes les folcmnitez accoutumées , &
de vous procurer une favorable audience.

Quand le jour en fera venu , & que vous fe-

rez devant l'Empereur , vous lui déclarerez

que vous êtes envoie exprefîemenr de la part

du Roi votre Seigneur, pour favoir l'état

defafanwé, &: pour lui fouhaiter un régne
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long Se heureux. Vous lui prefcnterez cn-
iliitc vos fcrviccs , & vous fuplicrcz très-

humblement Sa Majefté de vouloir répon-
dre favorablement à la Lettre du Roi votre
ilLigncur. Il efl indubitable, qu'avant votre
aïkiicncc , vous aurez adez de tems de vous
entretenir avec diverfes perfonnes , pour en
tirer le plus de lumières que vous pourrez s

vous le ferez particulièrement avec les Ec-
clciiafliques Romains , qui font en cette

Cour-là, & fort eflimcz ôc confiderez.Vous
avez pour eux des Lettres de recommanda-
tion des Prélats de Paris. Vous les enga-
gerez de tout votre pouvoir à vous aider en;

votre deffein.

Apres avoir délivré la Lettre ôc les Prè-
le ns du Roi , vous en ferez d'honnêtes au
Chancelier de l'Empire , & airx autres Mi-
niftres qui vous pourront fervir , à chacun à
proportion de Ton emploi , & fclon la cou-
tume du païs. Vous ne manquerez point de
gens qui vous confcillcront juflement , à
qui , &c comment il en faut faire y parce
que tous les Chinois,^: particulièrement les

Marchands , ravis de votre venue dans le re-

gard du Négoce lucratifqu'ils efpereront de
faire avec les François , s'intereilcront dan»
la liberté du négoce que vous venez deman-
der. Ils vous confeilleront droitemcnt ce

qu'il faudra faire pour l'obtenir le plutôt, &C

le mieux, 8c rechercheront finccrement vo-
tre amitié. Vous ferez honnête , civil bc
affable à tous , félon que votre expérience
vous aura déjà enfeignc d- l'être , de parti-

culièrement aux gens.qui font en charges.?

\yfH
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& à ceux qu'on vous aura donnez poui
cfcorte en chemin , & pour gardes à la

Cour . faifant vos e/ïbrts d oblii^er tour le

îiion.ie à publier le mente de votre perlbn-
ne ,& de vôtre Nation. Et il faut pour ce-

la len r feverement en devoir toute vôtre

mai(()n , de les autres gens qui dépendent de

vous.
Après avoir eu audience de TEmpercur

,

te lui voir £ut vos prcfcns , Se aux Grands
de lu Cour, vous fblliciterez le Chancelier
d'obtenir de Sa Majefté, TOcflroi , & la li-

berté demandée dans vôtre Lettre : 6c par-

tic dierement celle de vendre les marchan-
difcs 5 Ôc d'employer le Capital que la Corn-

paLmie vous aura donne. Qnand vous Tau-

rez obtenue , vous vous en fervirez : & vô-

tre foin principal doit être d'oblerver trés-

cxaélement quelles Manufad;ures de France

font les plus demandées y quelles fortes

de marchandifes font le plus de débit à la

Chine,^ ce qui peut y donner le plus de pro-

mît. Vous emploierez enfuite vôtre Capital

en marchandifes , favoir les deux tiers en

fine foye crue, blanche , par afTortiment

,

vous informant toujours ioigneufement s'il

n'y en a pas de meilleure lortc que celle

qu'on vous montrera , car il eft certain que

s*il n*y a pas des gens fort connoifleurs com-
mis â cet achat, on ne vous en préfenterapas

d'abord de la meilleure forte. La Province
deNa?iqum produit la meilleure foyedela
Chine 5 mais elle n'eft pas toute d'une for-

te. Vous emploirez l'autre tiers en étoffes

de foye , favoir en Peling blanc , fimplc?



D U J A P O K 20r
demi -double , de triple , prefque tout ouvré 9^

^ peu d'uni. Les étoffes de Nanquîn fc

vendent çrefque toutes par a(lbrtiment,tanc
pour l'uiage du païs , que pour le Négoce
du fapov. Elles conliftent en Pe/irtgs Lïn-^

thées , Pa'rigfîù , Ghi/ams , & Armoftn, Les
HoUandors n'aportent de tout cela que des^

Vel'mgs en leur pars , parce que c'eft ce qui
donne le plus de profit. Vous aporterez
néanmoins cent pièces de fortes nommées
pour Tervir de montre , & à même àti!ÇQin »
quatre vingt ou cent livres de ibyc de Bogi >
de foye de^Poit y de foye à coudre , & de
foye à broder y &c pas élus de chacun .r par-
ce cjuc vôtre Cargaifon ne fera pas portée
au r^pon y mais aportée en France. Il ne
fe fait ni velours , ni Brocards , ni Damas >.

ni Satin , ni Pous de foye en la Province de
Nanquîn, Les Portugais en ont établi des^

Manufactures dans celle de Canton y vers le
Sud. On en pourroit aporter pour fervir

de montre. Le Picn/ , de foye qui eft de I2f

^

livres poids de Hollande , fc vendait demor^
tems a la chine 500. piaftres. La première
forte, c'efl environ 4. livres iç. fous la li-

vre -, la féconde forte 4. livres ç. fous v& lai

troifiéme forte 3. livres 10. fous la livre.

Sur ce pied la foye de Nanquin afTortie coû-
te 4. francs la livre , &c fe vend au mains*

fept francs au }apon. Il eft fort importanr
en l'achat des fbyes ouvrées , Se des étoffes

de foye, d'acheter tout au poids à raifon de
la bonté. Les unes de les autres donnoienc
autrefois foixantc& quatre vingt pour cent

dcpwûiiLw/apoïi» Les ctoiFes fimples coû)-

lé

;H : 1:

iilii
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tent 4. francs 10. fols à ç. francs la pièce,

Les entières content entre 7. à 8. francs.

Les doubles entre 12. &c i^. Tout confiftc d

avoir égard au poids , 6c a la qualité de la

foïe. Il faut agir avec d'autant plus de cir-

confpedion eh ce premier achat , que ce fe.

ra la leçon où la Compagnie étudiera ici ce

Négoce 5& où les Chinois obferveront nô-

tre capacité.

Vôtre Négoce de vente 6c d'achat doit

être exécuté "avec toute la diligence pofîîble,

pour ne perdre point de tems: & quand il

iera achevéjvous ferez demander vôtre con-

gé à TEmpereur par le Chancelier. Vous le

fu plierez très-humblement de remercier Sa

Majefté , de Taflurer que les Agçns de la

Compagnie ne manqueront pas de revenir

Tannée prochaine , 6c toutes les années^ en-

fuite avec un grand fonds d'Argent Se de

Marrhandifes :6c de requérir humblement
en vôtre nom la bien-veillance 6c la prote-

{kion de Sa Majefté pour nôtre Nation.
Enfin tenez un Journal exadl 6c juftc de

tout ce qui fe parfera fur Mer 6c fur Terre,

tant foit peu remarquable. Donnez-le à te-

nir à quelque fujet capable , curieux 6c de-

freux d'aprendre, qui fafle toutes les re-

cherches poffibles , 6c mette tout par écrit.

Il feroit Don de laiiîer à Pel(in , deux ou

trois jeunes hommes d'efprit 5 prudens , •&

de bonnes mœurs pour aprendre le Chi-

nois. Il en faut avoir permilTion du Chan-
celier, 6c Ton Jaifîe à vôtre difcernement les

termes de la demande 6c le tems de la faire.

Il fera bien le mois d'Ovftobre avant la iin
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de vôtre Négociation ^ c'efi: le tetns que les

vents du Nord commencent à fouffler, vous
vous en fervirez pour vous rendre au licu'

qui vous aura été marqué à vôtre départ des
kidcs pour la Chine. Dieu Yeiiillc donner
ià bénédii^on â vôtre Voiage &c à vos af-
faires*

Quand le Commerce aura été oc5troié au^

fapnn , Sc qu'il y fera établi , les Navires
qu'on y envolera fe devront rendre environ
la mi-Mai vers la ligne, pour pouvoir être à-

la fin de Juin à la chine , & partir de là am
commencement d'Août pour le ^apon j car
c'eit-là le meilleur tems:& fî on me le prend
pas 5 la Navigation efl: fujette à beaueoup de:

fatigues de à beaucoup de dangers.

U

S

l|îw

u^H Souverain, & Trés-Ham Empereur-

& Régent du Grand Empire du ^apon»^

dont les Sujetsfinit rés-fournis & ohetp-

fans. Le Roi de Francefiuhatte une lon^

gue & heureufi vie i & beaucoup da:

proj^erité en fin Règne,

pLufieurs guerres > que mes Ancêtres ,Tes
Rois de frànce , ont faites y& plufieurs^

Vidoires qu'ils ont remportées „tant fuc:

leurs Voifîns , que fiir les Roiaumes élod-

Çnezjaiant été fuivies d'un grand repos donc:

je joiiis à prefent y les Marclunds dé mesr,

Etats,qui Négocient en toute l'Europe 3>onc:

pris occafion de me fuplicr très-humbfei^

16
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ment, de leur ouvrir le chemin de voyager,^ de négocier dans les autres parties du
monde, comme l'ont les autres Nations de

TEurope. Leur fupplication m'a été d'au-

tant plus agréable quelle eft apuyce & du
deiir des Princes ôc Seigneurs mes fuiets , &
de ma propre curiofîte , d'être exactement
informez des mœurs & des coutumes des

grands Royaumes hors de l'Europe, dont

nous n'avons rien fû jufqu'ici que par les

relations de nos voifms qui voyagent en 0-
rient. J'ai donc rèibîu , pour fatisfaire,

&

à ma propre inclination , & aux prières de

mes fujets , d'envoyer mes Députez en tous

les Royaumes de l'Orient, l'ai choifi pour

envoyer à Vôtre Haute de Souveraine Ma-
jeflé fravfois Carrrn , qui fait la langue Ja-

ponnoife , & qui a eu plu/îeurs fois l'hon-

rieur de faire la révérence à Vôtre Majefté,

&d'en avoir audience. C'eft pour cela que

je l'ai fait venir exprès en mon Royaume :

& parce qu'il eft , comme je le fai fort bien

,

de bonne extraction , déchu de fa fortune à

la vérité par le malheur des guerres •, mais

rétabli par moi en Ton premier état , & éle-

vé en honneur &: en dignité , pour être plus

digne d'aborder Vôtre'Haute & Souveraine

Majefté, avec le refpeél convenable. Je

j^'ai choifi d'ailleurs , de peur qu'un autre

,

pour ne favoir point les fages ordonnances

,

& coutumes , établies par Vôtre Majefté , ne

commît quelque cholè contraire à leur in-

tention , & ne vint ainii à déplaire à Vôtre

Majefté : & qu'ain/î mes Lettres & ma
demande vous /oient préfentées par ledic
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Trançêis Cano?t avec ks foJemnitez requi-
fes , &c foient par-là mieux reçues de Vôtre
Majefté : &C ann auffi qu'il lui fafTe cdnnoî-
tre ma bonne afFed:ion , cV le franc dclîr que
j'ai d'accorder à Vôtre Souveraine Majeilé
ce qu'elle me demandera , en reconnoifîan-.

ce de Toi^lroi des demandes que je lui fais ;

krquelles coniîftcnt en ce que les Marchands
de mes Royaumes &c Etats , unis en corps
de Compagnie , ayent le Commerce libre

en tout rÈmpire de Vôtre Majefté , fans

trouble , ni emptchement. Je vous envoyé
le préfent ici marqué>bien que ce foit chofe
de peu de valeur. . Je fouhrdte

jqu'il foit agréable à Vôtre Souveraine Ma-
jelté & qu^il fe trouve en mes terres quel-

que chofe qui lui foit utile , je lui enlaif-

fe volontiers toutes les portes ouvertes ôc

libres.

A Paris /a 24. Annh de mon Régne»

( L. S. ) Le grand S cean* Le Roi

LOUIS.
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III. InftrtiEhion four François Carron
,

Envoie du Roi de France& de Nav^îr-

Ye> k CEmpereur du ^apon, pour Im dé-

livrer la Lettre & le prefent de Sa

A'fajefté : & fuivant la^tielle ilfe con-

dnirapom' l* execHtivn des affaires pro-

jettées , & qm Imfint commifes*

LA Compagnie vous donnera une Inftru-

*6lion pour vôtre voiage aux Indes, &
pour ce que vous fcrcz vers le Sud. Quand
vous en aurez, rempli tous les ordres , vous

en partirez à \z Mojjhum , pour pouvoir être

à la fin d'Avril , ou au commencement de

Mai 5 fous la ligne. Vous prendrez delà vô-

tre route à la cblncy droit au lieu de l'établir-

iement de la Compagnie jnon pour y pren-

dre aucunes MarcnandiCes.mais pour apren-

dre feulement l'état de fes affaires : & afin

d'en faire ragort aujapo?? ; car il ell fort né-

cefîaire que iî l'on a obtenu la liberté du né-

goce à la chr/ie on le fafle favoir aux Miniflres

du J^iipon,

Vous irez delà au Nord chercheriez.
pon. Vous prendrez garde fur toutes cho-

fes de n'aborder à aucune place hors d'une

extrême néccflîté , de du péril delà vie : k
vous rendrez à la baye de Navgafacky fîtuée

â 53. degrez 40. minutes. Vous y entrerez

fans crainte jufqu'à demi-lieue de la Ville.

Il ell infaillible qu'avant d'arriver à ladi-
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te Baye , il viendra à vôtre bord des bar-
ques de la garde des côtes. On vous de-
mandera d où eft le Navire , &: à qui il

cft. Vous répondrez que le VaifTcau vient
de France avec une Lettre , &c des En-
volez exprès du Roi de France ,^pour le

Haut ôc Souverain Empereur du f'apon : dc
qu*il leur plaife de vous montrer Tancrage,
êc d'aller enfuite faire raport de vôtre ar-

rivée au Gouverneur de la Ville , prendre
{es ordres- Se vous les aporter , parce que
vous vous reî^lerez^ là-deiriis parfaitement.

La chofe paroïtra nouvelle &c rare ,& vous
faurez promptement ce que vous aurez â
faire. Si Ion ne vous mène pas d'abord chez
le Miniftre de TEmpereur , établi audit lieu

en qualité d'Agent , de d'Intendant dès af-

faires étrangères , à caufe que vous êtes

l'Envoie d'un Roi jon députerai vôtre bord
des Gens de qualité pour Commiflaires,
Ils auront grand train ôc pliifîcurs Interprê-

tes, vous ferez couvrir de tapis le lieu où
vous les recevrez , de les ferez affeoir def-

fus. Ces Commiflàires vous interrogeront,

ôc feront écrire mot â mot toutes vos ré-

ponfes , & tous vos difcours. Leurs deman-
des feront, quelles affaires v^ous amènent ?

D'où vous venez } quel eft vôtre pais ? De
quel Roiaume vous êtes , à quel delfein

vous êtes venu : ôc ce que vous avez apor-

té?Il faudra répondre que vous venez du
Royaume de France, que vous êtes Envoie
du Roi de France , avec une Lettre Se un
prefent pour les porter ( après la permiffion

néccfîaire ) au Très-Haut ôc Souverain Em-

(.'!
:i

ÂÀi r

'S'J



2o3 Mémoire
pereiir du japon : que vous avez aporté des

vicluaillcs & les chofes néccflaires pour vô-

tre voiagc feulement : que toute votre corn-

miflion&: vôtre ordre conlîfte uniquement
à demander, à la façon acotitumce dans le

/7//0W , audience de l^Empereur , afin de pou-

voir délivrer en la forme requifesôc avec les

folemnitez acoûtumées , la Lettre & le pre-

fent de vôtre Roi à Sa Haute & Souveraine

Majcfté du Japon.
Ces Commiflaires vous interrogeront en-

fuite fort amplement fur diverfes chofcs , &
fur celles mêmes dont ils feront inftruits

,

& feront écrire vos réponfes comme aupa-

ravant 5 entr*autres quel païs eft la France 1

Quelle eft fon étendue, quels fes hmitesjce
qui y croît y iî le Roi en eft Souverain abfo-

lu s quelles Armées il entretient , contre qui

il fait la guerre 5 qui font fes Alliez , quelle

eft la Police , qu'elle eft la Religion , quel-

les les coutumes de fon Royaume, ôc cent

queftions femblables.Davantage quelle per-

fonne vous êtes, vous, fon Envoie, de quelle

qualité& condition , & quel eft vôtre em-
ploi , fi vous avez des charges ? Quelle forte

de Lettre eft celle du Roi"? Comment elle

eft écrite ? comment elle eft cachetée, com-
ment elle elt empaquetée , ÔC de quelle fa-

çon vous la gardez ?

Il vous fera fait bien de femblables que-

ftions , tant par les Miniftres de Nangajackyy

que par ceux de la Cour*&: par d'autres per-

fonnes conlîderables. Il faut que vous pre-

niez fort garde à vos réponfes > qu'elles

foient non-feulement toujours prêtes en vô-
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trc Mémoire y mais encore que vous en ce-

ni -z rcgïtre pour runiformice*, en forte qu'il

re fe trouve pas la moindre variété en vos
difcours. Les Japonnois obfervent nature 1-

leiîijnt les Etrangers de fort près, &; fur touc
depuis la furprilc qu'on leur fit Fan 1628.

cju un Ambafladeur Hollandois leur en €t
acroire. La Compagnie de Hollande Ta-
voit envoie pour féliciter l'Empereur de fbn
avènement a l'Empire. Il dit qu'il étoit En-
voie du Roi de Hollande : Se là-defllis , il

reçut le traitement ôc les hon^ .rs qu'on
fait-là à l'AmbafTadeur d'un Roi *, mais ce-

lui-ci aiant mal gardé ion caradiére , & s'é-

tant équivoque dans les réponfes y parce
qu'enfin la vérité ne le déguife pas long-tems
aifément j il fut reconnu pour AmbaiTadeur
de la Compagnie, & on le renvoia avec dés-
honneur ,& lans lui vouloir donner audien-
ce. Il faut donc que voius agirez avec bien
de la prudence, & ken de Fatrention , pour
ne tomber en aucun des piègesqu'on tendra
à vôtre langue , 6c afin que le refpedr dû au
Roi , vôtre Seigneur > Toit maintenu, ôc que
fes demandes fbient acordées i

Vous répondrez fur tous ces articles fran-

chement êc fans déguiferaent *, que la Fran-

ce eft le pranier de le plus confidérable

Roiaume de l'Europe , le plus grand & li-

tué dans le plus heureux climat",, le plus fer-

tile & le plus riche, qui fournit de plufieurs

chofes toute TEurope , à chacun feion {t&

befoins , qu'il a fes limites à ÏEfpagne d'un
côté, à VAliemagne d'un autre, & à l'/z^t-

In de l'autre i étant flanqué de deux grandes

1! h'
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mers , l'une la Meditenanée , Taiitrc celle

qui entoure VAngletem.
Que la Fiance a une fî grande puifTan-

ce qu elle tient en bride toute l'Europe , &
tous fcs voifîns en balance , fans s'agiter

pour cela extraordinairement , qu'elle cmre-
rient toujours cinquante nulle hommes
bien éçiuipez, tant de Cavalerie , que d'in-

fanterie : qu elle en peut lever crois fois au-

tant dans les nécefJitcz pre/îantes > qu'elle eit

gouvernée par un Roi Souverain , qui a

pouvoir fur la vie & llir les biens de fes Su-

jets 5 de quelle qualité qu'ils foient jlequel

dès fon Enfance a fait diverfes guerres con-

tre fes voiiins
, principalement contre l'£j-

pagne , ïiialic ôc VAllemagne , qu'il a enco-

re envoyé de puiffantes armées de trente à

quarante mille hommes en Hongrie , en Po-

hgne y de en Suéde , ôcc. les unes pour

attaquer , les autres pour défendre , fé-

lon rintérct de la France. Que ce grand

Prince eft à préfent en paix avec tout le mon-
de , l'ayant faite de acquife par la puiirance

de fes armes , & par fa fage politicjue. Que
fon Royaume elt une école de Sciences,

d'Arts , de Loix, 8>c de coutumes aufquelles

prefque toute l'Europe fe conforme , & mi

on envoyé de toutes- parts la Noblelfe s'ini-

cruireôc s'élever.,

Vous direz fur l'article de la Religion,qac
celle des François eft de deux fortes : l'une,

la même que celle des Elpagnols j l'autre la

même que celle des HoUandois, que Sa Ma-
jefté ayant apris que la Religion des Efpa-

gnols eft defagreaWe au fapon , elle a ordon-

1>4
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ne qu'on y envoyé de Tes fujcts qui protcf-

icntla Religion des Hollandois. Que cdï
ce qui s'exécutera pondluellemcnt : ôc que
les François ne feront jamais convaincus de
vouloir contrevenir aux commandemens de
rÊmpeicur. Ils feront une objeélion , fa-

voiri fi le Roi de France dépend du î\ipe )

Goninicje Roi d'Efpagnc , &: d'autres : vous
répondrez , qu'il n en dépend point , le Roi
de France ne reconnoiiîant perfonneau def-

fusde lui , &C qu'il eft tacile de voir la natu-

re de la dépendance que Sa Majefté a au P^-

fc , en ce qui arriva il y a deux ans , pour un
outrage fait à Rome en la perlbnne de l'Ara-

bafladeur de Sa. Majefté. Car le Pape ne
l'ayant pas fiïit réparer afTez tôt Sa Ma/efté,
envoya une atmée en Italie , dont tous les

princes , & le pape même , ayant été ef-

frayez , le Pape lui envoya un Légat à laie^

re y chargé de implications très-humbles ÔC

très-inftantes y aufquelles Sa Majefté ayant
égard, tapelia fcs troupes déjà campées fur

les terres du Pape, Qu'ainfî le Roi n'eft pas
feulement très-fbuvefain ôc abfoki dans fes

Etats y mais qu'il fait encore la Loi à plu-

fieurs autres Potentats,étant une jeune Prin-

ce , âgé de vingt-cinq ans > vaillant , fage >

&puïflant , plus- que tous fes Ancêtres *, dc

de plus 11 curieux , qu'outre une particulière

connoifîance de toute rEurcpc, il recherche

avidement de fàvoir la conliitution desau-
tres païs du monde.
Voilà les plus particulières gueftions qui

vous feront faites , aufquelles il faut que vos-

icponfes foient toujours égales, & q^ue vous^

!ït

i ' 11!
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ajadicz Li-dcHlis tous vos difconrs , 8z tout

ce que vous ferez , fans varier a-icune-

ment dans la fubftance de vos paroles.

Vous ferez conduit à terre !k loi»c , pen-

dant que les Couricrs dépêchez à la Cour,
porteront les nouvelles de votre venue.

Vous aurez grand foin alors que tous vos

gens fe comportent fagement , ci»ilcmcm
éc humblement avec les Japonnois, &:de

vous conduire en toutes chofcs comme le

Gouverneur vous prefcrira. S'il arnvoit

que vous ne fuÂlez pas tour-à-fait logé &
traité à votre aife , n'en témoignez ni in-

commodité ni chagrin , & pcniez toujours

que c'ell de TEmpereur que vos aifcs &
vos commoditez doivent venir. Vous gar-

derez vos plus beaux habits , & que vous

n'aurez jamais mis au /^apon , vous & ceux

de votre fuite, pour quand vous ferez à la

Cour , & pour le jour de Taudience. Dès

que vous y arriverez , vous ferez chau/Tcr

vos gens avec de petits efcarpins de cuir &
des pantouffles. Les planchers des maifons

font couverts de tap. s au /aporiy c*eft pour-

quoi il faut ôter fes foulJers en y entrant,

éc en avoir ians carriers,«afin de les quitter

plus facilement.
Dès les premiers ordres qui viendront de

la Cour à votre fu jet, & peur-être avant , on

vous demandera à voir la Lettre du Roi

,

de on en voudra faire la rradu6lion par é-

crit. Vous ne le rcfuferez point, & déli-

vrerez une copie de la minute qu'on vous

en aura donnée. LacafTette où fera la Let-

tre dii Roi, doit être enfermée dans le plus
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beau de vos colftes , t)u en quclciuc beau ca-

binet. Vous le porterez eu la haute place

de votre chambre fur c|uek]ue eiirade , ou
quelque pied liaut élevé. Vous n'en devez
jamais aprocher la tête couverte. Ce n'eft

point la coutume du /npon d être couvert
près des gens de qualité ik des gens de mé-
rite, commeon fait aflcz fouvent en Euro-
pe. Il fliudra iliivre en cela la coutume du
païs , &c fur tout , quand on ouvrira le cabi-

net ou le cOifre , où fera la caifette de la

Lettre, quand on la regardera &c quand on
la remuera. Si les Japonnoisnc vous don-
nent perfonne pour la remuer & aportec
quand vous le direz , vous choilirez deux
Oiiiciers des plus honorez de votre fuite ,

qui tête nue , ^: les brps cccndus la pren-
dront des deux mains .x la porteront là où
vous ordonnerez. On mettra cette calfcttc

dans une cai/fc qu'on emballera bien :

&: on la fera porter feule dans un Pattin-

quhh[ qui eil: une forte de brancard, ) en vous
menant à la Cour. Faites toujours mar-
cher ce brancard devant vous, ôc le fuivez

ince/Tammenr. C'efl: pour témoigner votre

refpedl envers la perfonne du Roi votre

Seigneur,&: envers fa Lettre : &: pourcxcit .r

les Japonnois à en ufer de même , comme
ils ne manquent poir^t de faire aux Lettres

& aux Ambafladeuirs des Rois. Si votre
commiffion & cette Lettre croient pour
féliciter d'un mariage , pour des afïaircs

d'Etat , pour offrir aililtancc , ou pour la

demander , ou même pour une limpJe con-
gratulation , comme on a dit que les Hol-

II
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landois en envoyèrent faire une l'an K^iJ,

il fàudroic alors obfervcr bien d'autres céré-

monies laller avec plus de train & d'appareil,

cju'il n'en fera apparemment neceiïaire ei\

cette Gccaik)n-ci ^ parce qu'il ne s'agit que
d^une liberté de Négoce pour un Corps de
Marchands :ik les Marchands font beaucoup
moins eftimez au Japon qu'en Europe,
Cependant les japonnoisjielon toutes les ap.

parences , ne voi« recevront pas (i iimpic-

ment. Mais s'il arrivoit néanmoins au con-

traire 5 que le détrai ne fut ni à vôtre gré ,

ni afîéz fplendide , il vous faut abftenir très-

particulièrement d'en rien témoigner^& re

cevoir& prendre toutes chofes avec toujle

remercîmens polTibles , & tout le contente-

ment apparent que vous pourrez démontrer;
& à même tems vous ferez acheter fous

main ce dequoi vous ne pourrez vous paf-

fer. Ayez foin jufqu'au fcrupule de té-

moii^ner en toutes rencontres des civilitez &
afixibilitez extrêmes aux CommiiTaires qui

vous mèneront , ^ à ceux qui vous garde-

ront à la Cour. Suivez toiijours leur con-

feil , lors même qu'il eft le plus contraire

à vôtre humeur ^ ôc à routes les maximes ,

de lumières du raifonnemcnt dîurope.
Leurs moeurs & leurs coutumes ont mille

chofês toutes oppofées aux nôtres : ils ks
cftiment^ôc ils méprifent au contraire ce

que nous fuivons. L'unique moyen d'ê-

tre refpedlé & confîderé parmi eux , c'eit

de fe faire à leurs manières , comme une

longue expérience l'a montré.
Les Prélcns du Roi pour TEmpereur font
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fybciR(!^z exaôtcmcnc -dans la Lettre du Ro*
à i'Lmpereur. Vous vous informerez de
ceux que vous_dcvez faire aux Miniilres , &
aux autres perfonnes de qualité. Vous trou-

verez aiicz de gens qui vous confeilleront juf-

rement ce que vous leur devez prefenter :

&: ils ne vous diront point d*en tnop faire,

les Officiers étant taxez en cequ'ilsreçoivenc

des étrangers, 6c ne fe bazardant jamais à
prendre par deifus. Vous composerez ces

pi'érens.des étoffes de laines, qu^on vous aura
données pour.cela. Lors que vous ferez me-
né à l'audience de l'Empereur , ôc que vous
aprocherez de fa perlonne y on fera bien
àiic y Se on vous en eilimera beaucoup , il

vous ôtez vôtre épée 3c la donnez à garder
à un de vos gens , avant qu^on dife de le fai-

re , comme il arriveroit apurement qu'on
vous le diroit. Vous n'aurez rien fur la tê-

te , pas même une calotte , tout le tems que
vous verrez le vifage de l'Empereur. Ce fe-

ra un grand Seigneur qui vous prefentcral
S'a Maielté , fayoir celui qui fera de garde
ce jour- là. Il fera â genoux proche dcs'Prc-

fens & de la Lettre , au milieu de l'efpace

qui vous feparera de l'Empereur. Il recevra

vos paroles, & les lui portera , vous lui direz

lecommandement que vous avés reçuduRoi
d'aflurer de fa bonne volonté &c affeélion

,

Sa Majefté Impériale , à qui vous fouhaittcz

une longue 6c heureufe vie , &c route forte de
profperitez enfonrcgne^ Vous la ilipiieicz

de vouloir favocablement octroyer les de-
mandes contenues dans la Lettre du Roi
vôtre Seigneur j ScdQ vouloir prerdre en fa

.. "
:

;i

umm

m \



procedi^on la nation Françoifc qui viendra
au /iipon. 11 pourra arriver que TEmpcreur
aura avec vous un peu d'entretien , il fera

court , fans doute, & s'il a des demandes à

vous faire , ce fera par rentremife du Sei-

lîneur qui vous aura mené à TAudicînce. Ils

en ufent de même avec toutes fortes d'Am-
bafladeurs , non par mépris , mais par hon-
neur j& c'eft ainii «qu'ils l'expliquent. Vôtre
audience vous fera donnée à la nouvelle , ou
àlapleineLune,parce qu'alors cous les Rois,

les Princes & autres Grands du /apon vien-

nent à la Cour voir l'Empereur , &: lui taire

la révérence.

Après vôtre audience, vous irez faluer les

MiniftresduConfeiUqui auront quelque in-

fluence en vôtre négociation. Vous leur fe-

rez des préfens : vous les fuplierez de vous

avoir une favorable & promte réponfe , à la

Lettre de S. M. On ne vous fera point lan-

guir après, de elle vous feraaportée avec des

préfens de S. M. Vous recevrez le tout avec

beaucoup de révérence Ôc de refpedt : & fe-

rez porter toujours la Lettre de S. M. com-
me la Lettre du Roi vôtre Maître. Vous re-

connoîtrez^à vôtre retourjpar des préfens ré-

ciproques,ceux qu*on vous aura faits en che-

min en allant âla Cour y ne faifant profuiion

de rien , de ne demeurant redevable de

rien. Vous en uferez de même envers le

jGouverneur de Nangafacky , quand vous y
ferez de retour : & vous le luplierez rrcs-

inftamment de favorifer la Nation Fran-

çoife qui viendra au fapon , fupottant fcs

Ignorances dans h$ manières U coutu-

mes



a

a

D W J A î» O N. 2.17

mes du Vais : & les lui faifant cnfei-

gnerle mieux qu*il fc pourra. Vousparcu
rez enfuite , & (i le tems le TouiFre , vous
pa/Terez par la chne , pour voir ce que fait

la Compagnie. Ne vous expofcz pas néan-
moins aux vents & tempêtes qu'il fait fur la

côte de la chme durant la MonJJom du Nord,
Allez enfuite , fupofé que le libre Commer-
ce du j^iipon ait été obtenu 3 comme l'on

efpere, à la côte de fava , prendre terre à
Bantamypont VOUS tranfporter de là au grand
Mâtaram»

te
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9>pedié par écrit à chacun en particulier

« pour fes païs Se terres, qu'en cas que quel.

oj que bâtiment de Mer vint à fe montrer
»3 ilir les côtes ou dans les ports , il y fut

33 admis à jetter Tancre o qu'on mit forte

33 garnifon deflus , &: que leur mciîage , &
93 ce qu'ils propoieroicnt Hit envoie à Sa

33 Majcdé. Ce commandement-là elt revo-

33 que ôc aboli , Ik l'on vous donne celui-ci a

33 la place^ que Ton vous ordpn*ie '^ enjoint

03 à chacun en particuJier> par ces PrefcnteSj

33 d'exécuter exaélement j c'eft que ces Bâti-

33 mens-là , fans écouter ni oiiir aucune pa-

w rôle de ceux qui feront deifus , quclqjc

93 affaire que ce puiiîë être , quelque allcga-

33 xion .qu'ils pui/fent expoler , on les de-

33 truifc & confume parie feu entièrement

,

33 de que tout le monde du Bâtiment , jui-

33 qu'au dernier , foit mis à mort.
»' Il eft de plus fortement commandé à

33 chacun de vous , de conflruirc ôc élever

33 dans les païs 5c terres de fon Gouvcine-
33 ment , des redoutes ifentinellcs , fur la

33 pointe des Montagnes ^ tout le long des

33 côtes 3 ôc de faire' faire continuellement

33 bonne garde pour découvrir les Bâtiiiiiens

33 de Mer des Ponugais y afin qu'incçiîam-

33 ment ôc en toute diligence , la nouvelle

33 de leur venue fe répande par tout j car

39 s'il avien:t.que quelque tel Bâtiment foit

33 découvert d'un liexi éloigne , plutôt que

3* des plus proclxçs :, ôc l'avis expédié pJO^

93 tôt a on imputera à crime de s être laiffc

33 dérober la vue de ce Bâtiment , de de ne

«J'avoirpas découvert avant& plutôt que
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33 les rentinclles plus éloignées ; Se le Gou-
M verneur ainlî pris en négliiçence, fera privé
» de Tes Gouvernemens Ôc Emplois.
m A rinftant qu'on aura découvert un Ba-

» tinient Portugais , de quelque grandeur
3- qu'il foit 5 on en envolera la nouvelle en
35 pofle au Seigneur ôHArnua , aux Regens de
5î Nangafacky &C à Ofacca , fans oublier de l'en-

53 voier aulfi aux lieux &c païs voiiîns.

53 II vous ed bien expreifcment défendu
55 d'attaquer ni molefler aucun Bâtiment
>:> Portugais en Mer , mais feulement lors

53 qu'il fera en quelque rade , havre ou porc
55 de cet Empire ; en quoi vous vous conduis-

33 rez félon les ordres qui vous feront en-
53 voiez par le Seigneur d'^A7?«.t , ou les Ré-
33 gens de NangafaclQ^ à moins que la nece/fi-

33 té ne vous forçât à agir avant que de les

33 avoir reçus ^ Ôc en ce cas , vous exécuterez
33 ce qui vous eftprefcrit ci-dt/Tus.

« Qiiant aux Batimens d'autres Nations »

33 vous aurez , félon la teneur des Ordon-
" nances par écrit , que vous avez reçues eu
M devant , à les compter , viiiter & exami-
« ner : & après les avoir remplis d'une foroî
" garde , fans avoir laiiîê perîbnne décendre
" a terre , les enyoier en toute fureté à Nm-

Il
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V. Relation d*u?i fait mémorable anivé en /'Ile

de Formofa, pfoche de la QhwiQ y dunmi
quelle appaf-tene'.t a la Compagnie des

Indes Orientales de Hollande *, cyme le

Couvetneur 3 & deux giands Va'^jj'caux Ja-
ponnois.

»y

>5

M
33

19

33

3»

33

33

33

33

39

33

S3

i>3

33

33

33

à3

i3

L'An I<>17. leConfeil deBarazia avoit

envoyé en AmbafTade au f'apou le 5icur

Pierre Nuyts, Cet homme n'ayant nulle

expérience de ces païs-là , Ôc ne voulant

fuivre que Ton propre eiprit , eut un fort

méchant fuccès j car il fut contraint de

s'en retourner fans rien faire , &c nicme
avec des- honneur. On ne laifïli pas de lui

donner à ion retour à Batavia le Gouver-
nement de Formofa, La principale caule

de fon mauvais fuccès , c'eft qu'il s'eroïc

dit AmbafTadeur du IKoià^ Bollandey bien

qu'en éfet il n'ctoit envoie que par le

Confeil de Batavia, Les laponnuis le

crurent , comme il le difbit , Ambafîa-
deur d'un Roi , & le traitèrent comme
tel. Mais aiant reconnu de qui il étqit

envoyé, ils furent fort indignez de la lii-

percherie , &: qu'on les eiit pris pour du-

pes. Ils ne voulurent plus traiter avec ce

trompeur , & ils le renvoyèrent fans re-

ponfe,
^

33 Les j'aponnois avoient encore alors la

liberté de fortir de leur païs pour aller où

il if'ir plaifoit j &: comme le Commerce
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nde la Chine leur étoit le plus connu , ils

5î venoicnt tous les ans à Formo/à , d'où ils

55 rctournoient chargez de foie, & d'autres
n riches Marchandises c! /n ch^nc. Il y en
n Vint deux grands VaifFcaux Tan i6i^.
jï portant quelques <{oo, hommes , &: au-
55 de/fus , partie Marchands. C'étoient les

« premiers faponnois qui y étoient venus ,

35 depuis Tarrivée de Nuyts. Ce Gouver-
ioneur, qui avoic toujours gardé un vif
35 refîl-ntiment de l'afFront qu'il avoir re-

w ^ù au fapon , ( quoi qu'il le méritât tout-
55 a-fait \ ) & qui s'étoit bien promis de
55 s'en venger de tout Ton pouvoir > à la
35 première occafion , empoigna celle - ci

»5 avidement. Mais comme il n'ofoit em-
» ploier la force ouverte , de peur de cau-
s> 1er du préjudice au Commerce de la Com^
>3 pagnie de Hoilande au j^apon , il réfolut d'y
35 emploier l'artifice & la malice. Il en-
»5 voia d*abord pour vifitcr ces deux Na-
sa vires & pour Iqs defarmer , comme ont
»5 fait ceux de la compagnie au ^apon j c'eft-

« à-dire , aporter à terre canons , armes >

55 munitions , voiles & gouvernail : chofe
" qui ne s'étoit jamais pratiquée à Formofk,.

33 Les faponnois iurpris &: émus de cette

33 nouveauté , y firent une longue réfi-

35 ftancejmais comme ils manquoicnt d'eau,

33 cette extrémité les obligea de fubir la.

" Loi du plus fbrr : car Je Gouverneur
ne voulut jamais permettre qu'ils en
fifTent un feul tonneau , qu'ils n'euflcnt

été auparavant vifîtez hc defarmez. Ils

» y coniçntireni donc ; mais après avoir
K 5

33

J5

35

"A

,1 ^
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^ bien Se /blemncUement proteftc aupara-
3'vant , de .a violence qu'on leur fat-
'' foie.

« Aiant fait eau , Se aiant emploie queU
3'ques jours à trafiquer , ils demandèrent
^» leur Equipage Maritime , pour conti-
99 nuer leur voiage à la chine. Le Gouver-
*» neur qui ne commcnçoit que de fe ven-
="ger, le Icin refiila , avec des feintes ci-

" vilitez , fous le fpecieux prétexte du dan-
»' ger des Corfaircs qui infeftoient alors les

"Côtes de la Chrae, ^-attcns à toute heure

,

9^ leur dit-il , de^ Nnuircs de Batavia pour
a» la Chine , & des ordres pour y envoler ceux

9» qui font déjà en ce Port, J/s vous efeorte-

»5 ifO?U. Le ri/que eft trop gidud pour deux

» yaiffcaiix j'en/s i & l'un Me rendrait refpon/h'

'3 ùie ^.u Japon de vous avoir laijjé aller fans

«» ffcorte y en une conjonôiure dangereufe. Les

»»f,iponnoii s'aperçurent bien-tôt que c'êtoit-

" là une excufe trivole , Se un vain amufe-
« ment, dans la vue de leur faire perdre par

5> un efJ3.rit de haine , la Mouffom de là chine ,

9> c'eft à dire la faifon de Tannée en laquelle

a feule on y peut aller.

„ Ils la perdirent en éfet , par la méchan-
3> ceté de ce Gouverneur -, Sc^ quand ils la

9> virent paflee , fans qu'on cûr eu nouvei-

>, les des Vaiffcaux de Batavia , dont il les

,,leurroit , ils l'allerent trouver de nou-

9> veau 5 Se le prièrent de leur rendre l'Equi-

^> page de leurs Navires , pour retournerai

,5 fapon , puis que le tems d'y gaffer étoit

3, venu 5 au lieu que celui d'aller à la chine

„ étoit paile. comment i dit le Gouverneur
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„ de Vormofa aux pponnots , faifanc fort Tc-

„ tonne & le furpris , 'vous voudrie':^ retour^

^y ver au Japon , avec voue Capital , fans avoir

^y
faille Commerce pour lequel vous vous ctes

j, mis en voiage y & par coïiféquent > fans fruit

^ de tant de peines & de tant de dépenfss. Ce

^yncfi point - là un parti à prendre» DonncK,-

j, vous un peu de patience y nos Navires vicn^

„ dront y & fi vous ne pokvi\ aller à la Chi-
„ ne y nous tâcherons de vous faire cwploicr

„ votre Capital ici y de manière que vous y
iipn''Jftc\ gagner ajjè'^j, Le Gouverneur leur

„ donna fourneilement d'ainics belles pa-

„ rôles icmblablcs ^ mais fon deUcin étoit

„ uniquement de leur faire perdre auffi

y la iâifon de retourner au /apon , afia

„ de Iqs confurner en frais >. éc de lc3

,, dégoûter ainiî de revenir jamais à For-

,> miifa.

35 Les faponnots qui ne pouvoient dou-
„ ter de la méchante volonté du Gouver-
^ neur Hollandais , répondirent qu'ils ne

„ pouvoient rifquer leur retour qui étoit

„certam'en partant fiins délai , contre rini-

iy certitude de Tarrivéc des Vailîeaux Hol^

yjiandois dontil les Eatoit , &: contre celle

„du Négoce qu'il leur propofoit *, ôc que
,, foit qu^ils fiiîent affaires ou non , il alloit

>, de tout pour eux de ne pas perdre le tcms
5, de retourner chez eux. L'évidence de

>, leurs raiibns fautoit aux yeux , mais ils

„ n'en avancoient pas davantage leurs af-

,, faites. Le Gouverneur les accabloit de
j, difcours &: de proni?{îl's vagues , où il

y^n'y avoit m bon icns ni folidité. Us re-
k;4.

ti ; 1,1
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w doublcrcnt leurs inflanccs , ^ les plus
»»hLimbIcs prières iqu on les laifïac aller,
» protcibnt qu'ils recevroient leur congé
»» pour la plus grande faveur qu on leur pût
9» faire. Le Gouverneur répliqua , que sic les

«^laiiler ainfi retourner à vuide au fa^on ^

="lui p )'jrroit être impute à crime en ce
•^ païs-là : qu'il avoit eu le malheur d'y dé-
»' plaire â la Cour , lors qu'il y avoir été en-
^M'oie en Ambaillide, la Fortune Taiant mis
'^forc i'ijuîtcmcm dans la mefeltime des

"'fa^yoïmos : que ceci augmenteroit leur mè-
»^ pris & leur haine pour lui : qu'il ne pou-
'' voit donc conlbntu- à leur deiir.

>' Les ^.iponyiols volant qu'ils ne gagnoicnt
»' rien , il* rctircicnt à lenr loî^ement. Ils

33
Liaib: 1.W' j.ir bs moicns d'obtenir

'^promotcmcnt leur congé. lis propcfe-
*» rent d'y ernploiec les préfens > Tinter-
»» ceffion de quelques amis . Je routes les

»' autres voies qu'ils purent imaginer j mais
'^ nul expédient ne leur paroi/Toit efficace,

^ ôc ils voioient trop pleinement que le

^' Gouverneur ctoit rcfblu de leur faire pcr-

" dre la faifon de rccoiuner au j^apon cette

*^ année-ci. L'indignation d'un n injulle

" traitement ? leur intérêt , &c la pa/fion de
'^ retourner chez eux , les détermina à une
'' entrepriie des plus hardies , mais pour-
^' tant judicicufe : c'étoit de forcer le Gou-
'' verneur le poignard à la gorge de les

laifTer partir , ou de périr dans Tentre-

priië.

" Ils élurent entr'eux pour la conduite de

»' ce complot neuf perfonnes > qui étoient

3}

>i
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r; les principaux , de mcmc que les plus bra-
jjvcs des deux Navires. Ils le dévoient fai-

V fir de la pcrTonne du Gouverneur , de l'on-.

» fils , qui croit toujours à Ton côté , ôc des-

o: autres gens qui fe pourroient rencontrer
«avec lui. A ces 9. Chefs des conjurez »
» ils en joignirent vingt-quatre , aufli d'cli-
« te , qui dévoient les accompagner , com-
»ine leurs Serviteurs , o\i de leur fuite»

î^C'cIt la coutume des /apomi ois de mener
"toujours beaucoup de monde avec eux^
.' Ces 24. hommes croient deflinez à fe jet-

»ter fur les Gardes du Gouverneur , qui
55 croient toujours dans fa falle , au nombre:
»de douze , avec f. ou 6, Hallebardiers^
3^ Apres ces deux petits corps , on en for-
«ma un autre de cinquante nommes , pour
"les fuivre de loin , avec ordre d'entrer

«chez le Gouverneur par pelotons y 5c puis
3ï un autre encore de 100. hommes ,. divi-

"fez en p:'tites bandes, pour fe tenir aux:

» environs du Châ-teau , prêts , à fe raflem-
» blcr au premier (ignal> &c à fe jetter dans.

» le Palais du Gouverneur. Les chofês ainft

"dilpofees -, ils mirent , comme ils purent»
"Jcars deux VaifTcaux en état de fê met-
" tre en Mer , aiant fait deux voiles pour
"Chaque navire , de quelques vieilles voi-
ries ik déchirées , qu'on ne s'étoit pas fou*
»cic d'emporter, comme ne pouvant fer-
" vir.

=5 La conjuration ainfi formée aflez pnr-*

3 demment , fut exécutée de même , ÔC
" avec beaucoup de valeur , dans le Mois
-kIc Juillet. Les /apon?ioii armez de deux

ri

If

m '' '^i}/ ,
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2i<^ Mémoire
»> Sabres , un long ôc un coure , comme c'clt

»»laco{ïtLnTic, le mirent en marche , com,
* ine ils Tavoienc concerte. Les neiit\|ui

'* failbient la tète , avec leur nombreulc hiu
" te , entrèrent au Palais , & demandèrent
>» à parler au Gouverneur. Ils furent rc-

»' çus y félon la coutume , avec beaucoup

*»de civilité , ôc introduits dans lâchaiu^
» bre. Il ctoit feul avec l'on fils , ÔC un Con-
«/èiller du Conieil d htat Ôc Juftice. 11$

»* débutèrent par un long étalage de plaintes

M d être retenus à Formo/a depuis plus d'un

M an , lans accufation intentée contre eux

,

M fans plaintes , fans couleur de julhce .

»5 mais îbus le bifarrc prétexte du danger de

a» la Mer -, chofe qui les regardoit propre-

M ment , &c nul autre : queccpendant (bus

»> cette vaine couleur , on leur avoir fait per-

*»drc la iaiibn de partir à la chine , le bur

*>de leur voyage j ce qui leur aportoit un

M extrême dommage en deux manières^ l'u-

i$> ne que leur comptant , de leurs Marchan-
oj difcs deftinces pour ce païs-là > leur de-

« meuroient fur les bras -, 1 autre c'elt qu'ils

35 avoient avancé l'année palîcc le prix de

93 2f. mille Livres pefant de foie à des Mac-

33 chands chinois , a condition de la leur dc-

« livrer d la première iaifon , & que ce gros

» capital demeurant mort hia Chine ^ faute de

» s'y être rendus à tems pour le retirer joint à

»j l'interct qu'il leur en falloir païer , les ai-

io cabloit y fans flire mention du rifquc des

*» débiteurs , qui étoit pourtant une choie

m de poids dans le Négoce. Ils ajourèrent,

iP que joignant à ces pertes les frais pendani
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un an tle dctcntion , ou de retardcmcnc

„ dans ion Porc , qui ne pou voient ccrc que
„ très jjcrands pour deux Vaiileaux , oui por-

,, toienc ^ à.6oo. hommes j il étoit cLur que
,, l'on procédé envers eux 1er ruïnoit cntic-

,, renient. Qu'ils avoicnt cous leurs famil-

„ les au /dpu/i 5 à qui il talloit donner à vi-

,, vrc , èc qui fe conlumoicnc en leur ab«
„ fencc.

,, Aiant ainiî expofc les (griefs, ils ajoû-

„ terent qu'ils vouloient ()icn oublier ces-

5, torts 5 quoi que l\ confidcrablcs , moien-
„nanc qu'on les lai (îac déformais adlcr ; de
„ quoi ils le fuplioient tres-humblcmenc ,.

5, & rrès-indammcnt, & qu'on ne les rccmc

,j pas davantage à leur ruïnc entière, fans.

5, profit pour les Holiandois , ni pour lui-

j, niêmc. Le Gouverneur de Vile reprenant:

5, fcs feintes difllmulations précédentes , fit.

,, des rcponfes illufoires , comme il en a—
„ voie fait cent fois, de belles promefîes , iSc

,, grandes protcftations -, tout abouti/lanti.

j, les faire attendre encore un peu , & qu'iL

5, les renvoyeroit contens. Les laifonne-

„ mens ayant duré afTezlong rems, fans rien.

„ produire , on en vint à la contellation ,.

,5 qui ne faifant pas plus de fruit, les /a-

y^puiùiuis changèrent de ton , & dirent qu'ils.

5, ne vouloient pas attendre davantage, &C

33 qu'abfolumentils vouloient s'en aller. Ils>

,5 répétèrent cela tant de fois , avec chaleur

,, ^ avec fermeté , que le Gouverneur s'é-

55 chaufa au/îl violemment •,,& le§ regardant

J, avec indignation , il leur dit qu'il n'en fe-

:i roit rien ^ mais q,u'au contraire ils demcu^^
K (^

! V '\i
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»' rcroient. Les faponnois mis ain/î au dc«
»> icfpoir , fc regardoienc l'un i autre,& fem-
« bloient s'cntredire qu'il étoit tems d'exe-
»' curer le complot. Le Chef fit le iignaj,
=» &c fubitemenr lui ôc deux autres fe "jette-

*»rentrLirle Gouverneur, &:lui lièrent les

» mains au col. Trois autres prennent le

»> Conseiller à la gorge. Un autre ie iàilit

*» de Tenfant 6c l'envelope en fa robe j &
"les deux autres Torrent, &c donnent le In
=» gnai de fe jcttcr fur tout ce qui fe rencon-
'' trcroit. A l'indant, les trois troupes de /k-

»» lo'/inuisy au nombre de 174. qui attendoient
3' ce fîgnal , bien préparez , font main baf-

^ ie 5 en criant , tué , tue. Le Corps de
>» Garde , &: toute la maiibn du Gouver-
» neur furent pafîez au fil de Tcpéc , ex-

M cepté peu de perfonnes qui fe fauverent à

M la fuite. Tout ce qui étoit dans le voili-

M nage , Artifans , Marchands, Officiers,

M &c Domeftiques de la Compagnie & tout

>^ ce qu*on pût attraper , fut égorgé ] 6c

:>5 enfin , les fapwimois ne voiant plus pcr-

33 fonne paroître , ils fe retirèrent dans le

w logis du Gouverneur , & s'y barricadc-
w rcht.

" La nouvelle du MafTacre avoir cepen-

33 dant vo\è au Château , qui fè mit d tirer

3» plii/îeurs volées de canon , mais fans oler

'3 pointer au logis du Gouverneur , de peur

33 d'accabler fa famile, au^fi-bicn que i'cn-

» nemi^ car Ton ne favoir pas diRinétcment
3> la conjuration , ni Tétat des chofes. Les

33 '/'apo'n'/iois , qui aprëhendoient d'être fou-

'ïdroiez du canon , obligèrent le Gowiver-
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3> neuf à faire fîgnal de ne pas tirer cfavanta-
n ge , le menaçant de l'égorger > s'il necrioit
o> des fenêtres qu'il croit fain Se qu'il ne cou-
w roit aucun danger > & ils le forcèrent de
« récrire de même au Château , & de faire

3> dcfcnfes de tirer. Les Officiers du Châ-
3> teau affemblerent là-defllis le Confeil 5 il

35 fut réfolu d'obéir à l'Ordre du Couver-
as ncur 5 ôc de lui envoier deux Députez ,

3î pour favoir ce qui étoit arrivé , Ôc l'état

» des chofes y & deux autres aux Japo-nnoïs ,

w pour leur demander ce qui les avoir por-
33 tez à commettre fubitement un tel car-

33 nage , Se quelle étoit leur intention. Les
:>:>faponnois repondirent qu'on ne pouvoit
33 pour l'heure parler au Gouverneur , Se
33 que pour eux y ils ne pouvoient non plus

33 donner de réponfe , qu'ils avoient affez

33 fait pour un jour, mais que le lendemain ,

33 ils s'expliqueroient Se fcroient connoître
33 leur intention. C'étoit une excufe frivo-

33 le 5 dont ils paioient celles avec Icfquel-

33 les on s'étoit moqué d'eux un an durant ;

55 car dans le même tems, ils traitoient avec
33 le Gouverneur Se avec le Confeilier ,

" qu'ils tenoient tous deux à la gorge , Se

« qu'ils obligèrent à ligner les articles fui-

3> vans. '

33 Premièrement, cfue leur enrreprifeen-

» nere , félon qu'elle avoir été faite , Sc

w exécutée , étoit reconnue pour jufte , Ic-

>' gicime Se nécefîaire,pour leur propre cqn-

» fervation , Se pour la réputation des /rf-

^^ ponvois.

»» Secondement , qu'ils feroient libres de

m^ ii ,i
\v
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5 rerourner Tni/apon , quand bon Icnu icm-
« bleroit , bc que pour cet eifer on leur itw
53 droit inccfTamment l'Equipage entier de
>> leurs deux VaifTeaux 5 6c toutxe que l'on
w en avoit amené à terre..

« 3- Qu*afin que les Hullandoisy qui étoicnt

wau Port , ne puiTent venir aprè: eux,
35 pour les infulter , ou pour les ramener,
" ils feroicnt obîii^ez d'envoier à terre leurs

•>3 Gouvernails &: leurs Voiles , le foir avant

"leur départ , qui fèroit le premier jour

3' d'Août.
'» 4. Que pour fureté de l'exécution de

« Tacordjon leur donneroit pour otages cinq

33 Huliandois desprinpaux de l'Ile.

» 6, Que puifque leur détention violen-

M te , & contre le droit des gens , les avoïc

M empêchez de pafler à la chlrie pour nxc-

« voir les vingt- cinq mille livres pefant de

w foie 5 qu'ils y avoient achetée ^ paiec,

w Tannée précédente , le Gouverneur kur
33 en feroit livrer autant, de la même quali-

33 té, qu'ils choiiiraient dans les Magaiinsde
35 la Compagnie &: qu'il prendroit en chan-

33 ge les reçus &; obligations des Marchands
^ ch no-s^qwi leur dévoient livrer ces 2^. mil-

33 le livres pefant ,ôc qu'il s'en feroit paier.

33 Voilà les conditions que les faponims le

33 firent accorder par le Gouverneur , dcf-

"»' quelles ils ne voulurent rien relâcher dans

33 la fuite. Leur refolution étoit de tuer le

33 Gouverneur & {on fils, àc de fe tuer cux-
33 mêmes après , en cas que leur confpira-
33 tion n'eût pas eu un entier fuccès , ôc ce-

^' la y poui conferver l'honneur de la Na*
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i,non raponnoife y qui tient pour piincipal
„ point de Kdigion , Se pour loi inviola-
5, bic , de mourir plutôt , que de foufFrir un
a affront.

" Le Gouverneur , reconnoifTant fa me-
j> chAte CQD^duite 5 ne voulut plus a£;ir de
» fa tête. Il afTembla le Confcil , & leur
Si communiqua ce qu'on Tavoit forcé d'ac-
» corde'r. 11 y fut conclu de ratifier Tac-
î>cord toutd.u long, & fans marchander

,

}9 & de donner une entière fatisfadion aux
35 faponno'is. Tout fut donc exécuté de bon-
5) ne foi. On leur rendit , comme ils le

» fouhaitoient 5 l'Equipage de leurs Vaif-
>5 fcaux *, on leur donna les otages , on por-
5> ta à leur bord la foye *, oi> dclarma tous
55 les Navires HoUanduis \ Se cela fait , les

iijaponnois élargirent le Gouverneur j 6c à
>j même rems , ils levèrent Tancre.

„ Le principal motifdu Conieil à ratifier

« un accord it honteux à la nation Hollan^

3> do fe y Se il dommageable à la Compagnie,
>, fat raprehenfîoa que Ion établiffemenc

ji au ^apon ne portât la peine de ce qui fe

» pafTeroit à Formofa, On ne doutoit pas

>> que l'Empereur ne nt mourir tous les Ho/-

9) landois qui étoient en les Etats , ne con-
5> fifquât leurs effets par reprefailles. Se ne les

>> bannir enfuite à perpétuité -, Se cela feroit

,3 infailliblement arrivé , lî l'on eut exercé

„ des aéles d'hoftilité contre ces navires /V
yypo/rdois. Car autrement , ilétoit fort aiiè

,î de les fùre périr , Se tout leur monde/ans
,j qu'il s'en pût iauvcr an feul : vu qu'il y
j, avoitaloî:;c)Oo. hommes degarniibnau

illili

t' i-ii

il
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» Château , 6c en d'autres redoutes anx
w environs de la Ville, ôc iept Navires au
« Port , montez de plus de 600, hommes
35 propres au combat. Les faponnois n^au-

33 roient pu rciiller à cette puiHance. Ils le

« favoient bien : ils difoient franchement
33 que leur entrcprife .l'était qu'un coup de
33 dcferpoir , qu ils étoient fort réfolus &
33 fort contensde périr^pourvû qu'ifs fe ven-

33 geaffent de l'outrage qu'ils avoient reçu

33 du Gouverneur. Celui-ci fît ii bien par Tes

33 foumiifions & par Tes promenés , qu'il fe

33 fe conferva la vie. D ailleurs c'étoit un
3> homme de fî peu de couragCjqu^il n'auroit

33 pas voulu la perdre quand les chofes au-

33 roient tourné encore plus à fa hohte , ôc à

- fon deshonneur, s'il eût été polïîble.

35 Dès que les faponnois furent de retour

33 en leur païs, les principaux allèrent en di-

33 ligence à la Cour > & y contèrent tout ce

33 qui s'ctoit pa/îe à Formufa , en faifant de

33 grandes plamtes contre rinjuftice,&; con-

33 cre la violence des Hu/tandois. La Cour fut

» fort irritée de leur procédé , 6c elle réfo-

33 lut de s'en venger hautement. Il y avoit

33 alors neuf Navires de la Compagnie au

^:>7apo?j 5 on les mit tous en arrêt : on ren-

33 ferma dans une prifbn les otages de For-

33 mo/a y on apofa le fcellé à leurs Maga-
33 fins 5 dans lefquels étoit renfermé la car-

33 gaifon de ces neuf Navires , ôc un grand
33 nombre d'autres effets , Se enfin on leur

»3 interdit tout commerce & trafic. Les

33 Hollandois , frapez comme d'un coup de

M foudre , ne favoient à quoi imputer un fi
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55 rigoureux traitement,ni ce qu'ils dévoient
.j taire ou dire. Ils paflfercnt quelques jours
oj dans rétourdifTcment de leur lurprife. En-
jo fin , ils prefenterent des Requêtes trcs-

« humbles , & très-inftantes , d'avoir la li-

» berté de vendre leurs Marchandifes , 6C
3î de renvoier leurs Navires. Elles ne furent
t» pas répondues &c ce qui \qs defefperoit >

« c'cll qu'on ne leur difoit point la raifon

« de ces hortilitez , non plus que ce qu'on
s-> vouioit faire d'eux , ni ce qu'on vouloir
« qu'ils fiflent. On ne leur difoit pas même
w que l'Empereur eût du mécontentement
53 contre les Hollandêis i au cciitraire , on af-

n fc(5loit tellement de les traiter avec la ci-

î> vilité & Tacuëil ordinaire , gu'il ne fem-
w bloit pas qu'il ftit mal fatisfait d'cux.Mais
« ces rudes hoftilitez, favoir la détention de
M leurs VaifTeaux & de leurs Effets , & Tin-
» terdidtion de tout Commerce > faifoient

» bien connoître qu'on étoit fort irrité con-
« tr'eux : & la Cour fe perfuadoit qu'ils

» étoient bien informez quelle en étoit la

«caufe. Ilsprefenterentplulieurs Requêtes
» auxMiniftres,& ils en envolèrent plufieurs

w directement à l'Empereur. Us n'y pou-
3i voient avoir de réponfe \ mais tantôt on
» leur difoit que le Confeil étoit fort ocupé,
" tantôt que l'Empereur étoit malade,. & on
» ajoùtoit toujours qu'ils priffent^^atunce,

« fans fe lafTcr. Cela fe failoit ainfi à l'n-nita-

" tion,ou pour mieux dire > par vengeance
» des amufemens femblables , dont leur

53 Gouverneur^ de Formofa avoiciaife la pa-

» cicnce dç^/ajionvois. Le point fur lequel

11,
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a'ies HolUndûis in(îrt:oicnt le plus dans leurs

« Requêtes , & dans leurs Reprclentations
»aux Miniilres, étoic le déperifTement de

« leurs Marchandifes dans les Magaiins ou
" on les avoir renfeiniées , & le dommai^c
'5 qui naifToit de Tincerdiélion de les veîi-

33 dre^Comme il y avoir beaucoup de judicc
w en ce fait-lâ, le Confeil y eut enfin égaidj

«' &: on leur donna permifiion dé tout vcn-

" dreimais la Cour nomma des Commifiai-
^> res pour a/fifter aux ventes,avec ordic qu'à

3' mefûre que les Marchandifes fe dclivre-

^' roienc , le provenu en fiit enregïtrc exac-

>' tcment, Se dépoie dans k même Magalin^

» &: aiiïfi de foite >. jufqu'à ce que tout far

" vendu 3 après quoi on rcmettroit le Icel-

" lé aux Magaiins , ce qu'on exécuta ainii

w ponéluellemciK , de manière que les tioU

» landais ne touchèrent pas un {bl de cette

'ï visnte, qui avoit produit plus d'iin million

»' d'écus.

"Cependant Tonavoit écrit à Batavia y

»>par la voie des Vaiflcaux Poz-zw^^/j ôc Chi-

" mis la^ funcfte avanture des Hollandois au

^^fapon , &: le miferable état où les afFairc5

" de la Compagnie s'y trou voient réduites.

»' Le Confeil de Batavia étoit fort empêché
»5 comment il fe falloir prendre avec cet-

" te IsTacion également jaloufe ôc fuperbe

« &; avec qui il importoit. extrêmement à h
»> Compagnie de fe bien entretenir pour les

» grands profits , qu'on rire du Commerce
« qui s'y fait. On n'ofoit y envoier des Na-
00 vires , de peur qu'ils ne fufîcnt arrctea

« comme les autres. Le parti qu'on pritj fut
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3, d'y faire aller un Vaifleau > fous le nom
oj d un Marchand de Batavia , comme étant

V le Vaiflcau d'un Négociant particulier

,

» qui n'avoir rien de commun avec la Com^
j3 pagnie. La chofe réufïît comme on s*c-

51 toit propofe , les Officiers du Vailfeau al-

.5 lerent fe prefénter droir aux /aponnuis en
5) defcendant à terre , leur demandant la li-

» berté de vendre la cargai/bn de leur Vaif-
ij feau^qu'ils déclarèrent apartenir à un Mar-
w chand particulier de être pour fon compte
55 propre ôc unic^ue. Un verbal de cet ex-
» pofe fut envoie à la Coutjqui y ajouta foi,

35& qui ordonna que ce Navire joiiit de la

» liberté du Commerce , comme tous les

3> Marchands particuliers l'avoient. Q^'il
3î fut traité avec civilité , &: qu^il eut per-

»mifîîon de s'en retourner quand il vou-
» droit , tout cela fut exécuté. Le Na-
«vire déchargea , vendit , acheta &c re-

«chargea y & enfliite retourna à f>ataviay

» fans troubles , ni traveriês. Le Confeil
"des Indes eut par cette voye d'amples
«informations de i'état des ^affaires de la

35 Compagnie Hullandoife au 'l'apon ,& qu'il

"étoit toujours au même état. Il y de-

«meura cinq ans entiers fans* altération,
w ôc fans le moindre adouciiîcment. Il n'y
» avoit pas moien de faire ouvrir la bou«
» che aux fapunnois y ni fçavoir d'eux ce
« qu'ils vouloient faire des Hollandais qui
^> croient au nombre de iîx à fept cens ,

^^ de leurs neuf Vailfeaux & de ce grand
» Capital qu'ils tenoient en arrêt." Les
«Miniftxes gardoient là-deilus un pro-

i
:l\ •
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wfond fîlence , de tout cequ*ils poiivoienc
35 arracher d^eux de tems en tems , fe redui-
w foit à ces defefpcrantes remiles , Aitcn^

"<^f^ > Wf 'VOUS impatiente^ pas. Le Con~
93 feil de 'Batavia perdoit l'erprit à ce proce-

33 dé faponnois , ÔC ne favoit qu'imaginer
r> pour délivrer Tes gens &c fcs Vaifreaùx de

M cette captivité , avec toutes ies ricluircs

«qui avoient été faifîes en même tems. A
« b an y ils prirent expédient de facnfier le

Kto:? ible , en envoyant ce malheureux
33 ^'lOavp-neur de formofa aux taponnon^

33 pour ea difpofer à leur volonté. On l'a-

33 voit fait amener prifonnier à Tîatavia
,

33 dès qu'on avoir apris Ton étrange avantu-

33 re , fruit finefèe de fa folle condui-
33 te , &: il y avoir été toujours gardé en pri-

sa fbn.

33 II tomba pâmé d'horreur & d'effroi,

33 lors qu'on lui fîgnifîa l'arrêt du Confeil

,

33 & l'ordre de l'execu er inceflamment. Il

33 s'emporta en gémi/îemens , il attcftoit

?3 ciel &: terre , il protelloit contre la Com-
33 paiinie d'une fentence qu'il chargea d'in-

>5 juftice & de barbarie. Il implora la com-
33 paffion du peuple , le conjurant de le pro-

33teger. Il fuplioit qu^on lui fît Ton pro-

33 ces , proteftint être prêt de mourir, iî

33 1 on trouvoir qu'il méritât la morr \ mais

33 qu'on ne le mîr poinr entre les mains de

33 Tes ennemis , &: d'un peuple cruel & oi-

33 fenfé j mais tous fes cris , Se fes lamema-
33 rions , ne fervirenr de rien , la Compagnie
33 fît mettre le Navire qu'on deftinoir à le

«porter > en état de partir. On y embarqua
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malgré Iji , &

j^^ar force. C*ctoit l'an i6'34.

» Le Vaifîcau arriva hcurcufcment au fa^

i^l'Oii ;& auHî-tôt qu'il eut jette l'ancre à F/-

»)a?ido , le Port accoutume de la Compa-
«gnic, le Preiident &c Confcil djs Hjilan^

n ^dois envoierent une Requête à la Cour ,

apportant que l'homme qui avoit commis
» une aclion , laquelle avoit déplu à l'iimpe-

«reur , étoit arrivé au /apun \ qu'il plue

»donc à S'. M. I. de donner inamtenantpar
» grâce mainlevée des Nà'^ircsHoiiaraioiy y

îj de leur Equipage , dc des eiîcts de la Coni-
»piignie ôc de leur permettre de partir.

» L'Empereur ayant reçu la Requête , en-
" voya incontinent des Commiilaires , avec
"les principaux ^;?&ww(;/i qui avoient eu \j

«démêlé à Fo,mofa ^ reconnoître li c'étort

"Vcritablement le même homme , ce m
» me Nuits 3 Gouverneur de cette Ile - là ,

" avec qui ils avoient eu prife. L'examen
» fut fait avec des précautions &: une exac-
"titude à peine imaginables 5 & avec des
" formalitez pleines de bagatelles , mais en-
" /in y le perfonnage ayant été reconnu à
"tous les indices poffiblcs , on écrivit à la

"Cour Impériale que c*étoit l'homme en
" queftion.

» La Cour en étant aiTurée , ordonna
'^ aux Commiiraires de faire au Prelîdent

,

»&:au Confeildes UoUandois , les queflions
" fuivantes de la part eie l'Empereur : pre-
^' mierement , fi cet homme , cKievant
" Gouverneur de Foymoja , eft venu de lui-

• mème^ ôc de fon propre mouvement *, ôC

m
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« en ce cas , à quel tlc/rcin il vient , ou
5' bien , ii c*cft le General de Batavia qui
" renvoie , &: en ce cas , à quel dcilcia li

« efl: envoie.

55 Secondement, s'il fe préfente poiirie
« juftiiier , pour charger les /aponnou

, &
» pour plaider fa cauie j ou ii c'elt pour re-

9^ connoïtre .fa faute Se pour ravolicr pour
»» en témoigner fon repentir , 6c pourciuic-
»' mander fc pardon.

5, Troifiémement êtes vous contcns , &
» confentez-vous , que ce peribnnage foit,

»'ou grille fur les Charbons , ou brûlé, ou

»^ écorchc , ou mis en croix , félon que S.

»vM. I. &c fon Confeil trouveront qu'il au-

» ra mérité d'être traité , ôc que le cas l'cxi-

'-^^gcra.
"^^

Voilà ce qu'elle vous demande ; &
*> afin que vous y puiffiez répondre plus

»' meurement , elle vous donne trois jouis

'' pour y penfer. L'Empereur requiert au

>' refte que vous lui donniez vôtre réponfe

»*par écrit.

>' Le Confeil Uollandois eut bien de la pei-

»' ne à convenir de la réponfe qu'il falloit

" faire. Le Général & le Confeil de ^atmi
»> avoient envoie un modèle de ce qu'il fal-

« loit dire aux Miniftres , en leur remettant

» Je coupables mais il avoir laiiïe la liberté

3> au Confeil Hol/andois de Firando de chan-

w ger ce modèle , félon que les occuren-

3> ces le requereroient. On fe partagea en

••deux avis , l'un de livrer le coupable fans

•' apologie,rautre au ccntrairc çie ne l'aban-

35 donnée pas abfolumcnt , & fans referve ;
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„ r.ir une partie étoïc d'avis d avouer tout le

„ tort 5 en l'immolant à la di(crccion dos
yifapcnnoii , parce qu*en eH-'ct les parties

„n'ctoicnc pas exemtcs de crinie en leur

5,,procedc.; mais les Hniiandoh du Confeil,

„ qui avoient connoi/rancc comment les

j, choies s'étoient paHees., étoicnt du pre-

3, mier avis , lequel étoit aullî conforme à
;, l'inltruélion de Batavia. On réiblut donc
„ de faire la reponfe que le:Gcnéral avoit

,) propofee , & l'on la fuivit mut à mot. Elle

,}portoit que CQi homme, nommé Tiene

fi Nuits 5 cfoit ce Gouverneur de turmofa

,

,, qui Cinq ans auparsivant y avoit com-
5) mis le crime , qui avoir attiré le courouK
,5 de l'Empereur 5 à qui le General l'avoit

„ envoie poiu: iubir la peine O'^'il lui plai-

j) roit d'ordonner \ qu'au furpîus , les Hul-

,) landaii étoient fort perfuadez de l'équité

,3 de S\ M. I. en l'exercice de la Juftice , 1^

p que 8\;M. L ne fait fouf^Vir pcribnnefans

,) caufe 6c lu jet, mais au contraire y qu'elle

,j pardonne dans fa clémence les fautes nic-

,j mes de fes propres Sujets ^ ^;<: qu'ainfi ils

,î repromettoient qu'elle pardonneroit d au-

j) tant plus à un étranger , qui s'ctoit rendu
>3 coupable par ignorance , & pour n'avoir

?) pas fçû les coutumes des faponiiois > 6c nul-

yi lement à dcfîein d*ofenfer Sa Majcfté; que
» c'étoit-làlë defTein dans lequel on livre ic

>j le coupable entre les mains de la juftice

,

« après quoi S. M. croit très-humblement
>)ruplice de relâcher tant de pauvres gens

jjinnocens, qui perilToieut en cci:te lon-

»> guc détention de cinq ans paflez , & de

i?r

bu
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•aleur donner la liberté d'cmnicncr les

" Vailîeaux de la Compagnie , avec leurs

>» Cette rcponfe franche , qui rcircttoit

» abfolumcnt le coupable à la dircrction de

•» TEmpereur , fans condition , Tappaifa en-

Mticrcment , ôc lui donna& à toute fa Cour
5j beaucoup de iatisfadtion de la conduite des

^:> Ho/Zanduis. On leva fur le ch mp la failie

oj faite de leursyaiffeaux , de leur monde

,

3» Ôc de leurs effets , avec pcrmifTion de par-

as tir quand il leur plairoit. On leva l'intcr-

«diélion de Négoce qui leur avoir été f'ai-

33 te y 3c quant au coupable S. M. ordonna

3> qu'on le fit ibrtir de la prifon où l'on l'a-

" voit renferme à Ton arrivée , &: qu'on lui

oî donnât pnfon libre. Les fapormiU apcl-

31 lent/7;A7i ilb>c, avoir des Gardes, àc c'clt-

M là uniquement en quoi elle conlifte : on

M demeure & Ton va où Ton veut : on frc-

03 qucnte qui l'on veut, &: on fait tout ce

33 qu'on veut. La contrainte confiftc uni-

os quement à avoir toujours Tes Gardes au-

3> tour de foi ; car ils ne quittent point le

M prifonnier. Ces Gardes font des Soldats

M de l'Empereur 5 à qui on n'eft point obli-

33 gé de rien donner du tout. Il ell fort ccr-

33 tain que fi l'on avoit pris un autre tour

35 dans la rcponfe que l'on donna à l'Empc-

33 reur , le Gouverneur Nuits eût été cxc-

33 cuté à mort *, & tout ce qu'on auroit pîi

33 obtenir en fa faveur , eût été fur le genre

3D du fuplice , & que c'eût été la croix , ou

33 la décola tion.

33 II n'eft pas facile de repréfentcr la joye

33 du
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•• du Coufeil de BatAvid d la vCic de leurs

•Jiicut' Vai/rcaux du/jpony avec tout leur

» monde j même les omises de boimofn , &
13 avec une riche cargaiibu , aprcnant par
t> dcrtus tout cela , cjue r£mt>ercur s'eroic

» apaifc envers 1a Ccmpai^nie , Ôc au/fi

,

» chofc tour-à- fait admirable , envers i'Au-
91 tcur 'le tout le mal.
" La Compai;nie fait tous les ans un pre-

» lent à rLmpereur du /.//'/w. tllc en en-
jivoiaun Tannce Suivante, c]ui etoit i'àa

îî \6r,6, beaucoup plus riche qu'à Taccou-
»3 tume. Il y avoir cnti*^t;trcs , un Chan-
i> délier de laton à trente branches , pièce
»3 rare & fans pareille , tant parla beauté de
n l'ouvrage , que pour la hauteur qui ctoic

») de quatorze pieds. îl arriva par un rare

» bonheur , que ce prefent vint à la Cour ,

»' jiiltcment comme on etoit occupe aax a-

»j prêts des Funérailles de TEmpcreur de-
•» tant , père de l'Empereur régn int, anqu..!

»ï on devoit faire des obfequcs d'une maicni-
« /îcence extraordinaire : 6c certc pièce aug-
«nientoit mcrveilleuiemenc la décoration
«duMaufolée. S. M.

J.
l'admira, difant

" qu'on n'avoir jamais vu une li belle pièce
" au fapon, EWq demanda avec emprefle-
«» ment d'où cela venoit , & à quel deflem
" une telle rarerc avoir été aportée. Un
« des Miniftres d'Etat , celui qui avoir cet-

« te année- -à les affaires des HoUaiîdois en
j> Ton département , & qui étoit bien leur
55 ami 3 repondit de fon propre mouvement,
« & fans avoir été aucunement ni inftruit,

3' ni requis ç2lI \q% HQilandQis ; Sire ^ çc font

tome IIU L
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33 les Hcilandois qui ont envoie ce Chandelier

^

•» poity fctvir aux funérailles de CEmpereur vo-

33 tre Père j qu'ils ont fu devoir fe fai/c en ce

»i tcms. L'Empereur extrêmement iatisfait

33 d'un préfent fi beau , Se fait fi à propos,

33 s'informa s'ils demandoient quelque cbo-

33 fe. Rien autre ^ Sire , répondit k Minidrcj
33 que U grâce de V» ai, f, pyur un Gonve^vei-r

33 Hollandais , qui i\/i rendu cmpablc envers

»^ Elle y pour avoir manqué contre la Loi & les

33 Coutumes de Japon , non a deJl'eÏH , mais pdr

:>ypure ignora}! ce. L'Empereur répondit qu'on

33 eût à le relâcher , ôc à le leur rendre a

33 riieurc-méme , ôc ordonna de plus de

33 faire un riche prefcnt d'argent de de

33 marchandifes aux Uollandoîs qui avoicnt

33 aporré ce Chandelier. Tout cela fut exe-

33 cutc llir le champ ; car il n'y a point

93 ici de délai aux ordres du Souverain.

»3 Les Hoilando'is qui ctoient à la Cour &
33 ceux qui croient à kur Bureau ordinai-

33 re fui la côte de Mer , furent agréa-

33 blemcnt furpris d'un événement fi tavo-

33 rabk &. fi imprévu , &; ils ne purent

•3 découvrir de plufîeurs jours d'où leur

33 venoit cette faveur finguliere •-, car félon

33 les loix du fapm . il eit défendu de dc-

33 mander la grâce des prifonniers d'ttat

33 qu'au bout cïe neuf ans, &: il n'y en a voie

33 que deux que Nuyts avoit été remis à

33 TEmpereur. La Compagnie apric deux

33 chofes de cette fâcheufc" ôc dangercule

33 avanture : la première de s'entretenir

»3 toujours par tous les foins imaginables un

w bon ami auprès de la pcrfonnc du Roi i

V k.i
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puis qu'un ami pouvoit rendre Ci à propos
de il exce liens offices. L'autre qu'il falloit
traiter rondement avec les fapojmon , fans
prétendre fe fervir avec eux de la Politi-
que de Machiavel , parce que c*eft un
peuple adroit & fin , autant que nul au-
tre du monde , 6^ de plus , fort jaloux &
fort fevere fur l'honneur & fur lauto-
rite.

******* *************

V I. Récit Hlfloricjue de la Démolition

cTtine Fortèrejfe 3 & de cjnelcjnes Edi-

fices conftruits à Firando y dans le Ja-
pon y far les Hollandois établis dans
cet Empire. Tiré & traduit de leur

Journal de l'année 1640.

33

33

3)

31

33

3>

»>

33

33

7)

» A Firando , TAn 1640. Px-emier

« Novembre.

NOus avons reçu des avis de la Cour ,

par diverfes voies, portant que l'Em-
pereur a été informé du bâtiment que nous
faifons , &: en eft mécontent : que S. M.
J. a envoie un Commiflaire à ce fujer,

maisTans avoir communiqué fes ordres ,

ni fon inftruétion , auConleil : &: que les

Miniftres de nos amis nous recomman-
dent tous de bien prendre garde à notre

conduite , parce qu'affurément , il y a
L 2.

im

frit

* 1
I'
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« quelque choie de très-important fur le

*> tapis.

w Le 4. le Gouverneur de JN aTignff.dy

M nous fît donner avis qu'il fe nicttojt cii

M chemin pouralJer au devant duComiiijf-
a> faire de S. M. J. nomme Uio^e rfj{:}i.,oej

a> qui vcnoit par Mer , ôc devoir arriveim-
09 ce/îamment.
w Le 8. fur le foir , on découvrit les Bar-

ques du Commiiiaire^ &: du Gouverneur
de Navgajacky , ôc à l'inltant , nous les fî-

j mes falucr du Canon de nos Vaifllaux

,

qui continuèrent de tirer julqu'à leur ar-

03 rivée. Nous nous tiouvimesi leur de-

35 barquement j, pour rendre nos devoirs au

35 Commiflaire èc lui faire la bien venue. 5.

35 E. nous demanda de ie mener au pins

35 grand de nos Vaifîeaux , ce que nous li-

as mes. Ce Vaiffcau^ fe nommoir VEltjm
blanc. Nous y régalâmes S. £. 6c le Gou-
verneur de l\iivgafacky , & leur nombreuiè
fuite :, le mieux qu'il nous fut polliblc.

33 Ils ailerenr par tout le Vaiifeau , haut &
bas , &: en tous endroits , ne ceifant de

Tadmirer avec de grandes exclamations.

La nuit venant , ils fe rendirent en grande

33 pompe 6c magnificence i Irirayidu. Nous
35 les y accompagnâmes , & leur y donna-

03 mes le divcrtifîement d'un feu d'artifice

,

3i que nous avions fait préparer , avec d'au-

33 très régals \ ôc aiant diverfes fois congra-

93 tulé Ic*^ Seigneur Commiffaire , fur fon

33 heureufe arrivée , avec toutes les mar-

V ques de refpect &c de foumi/fion, que nous

s> pouvions donner , nous reçûmes notre
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congé 5 &: nous primes le chemin de no^
tre loge.

33 Le 5?. fur les 8. heures du matin , le

Commi/Taire ôc Gouverneur fuinommcz^
vinrent avec une grofîe fuite faire la viiite

du Bureau de la noble Compagnie , tant
des dehors , que du dedans , des greniers^

aux caves , avec les Magafîns , lefquels

étoient alors pleins de Marchandifes. Il

ny eut pas un feul endroit qu'ils ne vifi-

ta/fent de près , avec une particulière exa-
ctitudes 5 non-feulement des yeux , mais
auiîî des mains ; ce qui fe faifoit pourtant
avec cojrtoiiie : car tantôt c'étoit l'un y &C

puis c'étoit Tautre de leurs 0-iliciers , ôc

fous divers prétextes , pris néanmoins la.

plupart de leur curiofité , ou de la nou-
veauté des chofes. C'étoit à deifcin de
trouver quelques ornemens d'Egiife , ou
quelque pièce fervant au culte de notre
Keiigion Chrétienne ; mais n'aiant rien trou-
vé de tel , ils entrèrent en une falle >

où après quelques difcours peu importans
départ & d'autre, ils s'en retournèrent
au Palais du Seigneur de Firando , où le

Commiflaire étoit logé , Se ou peu après

il nous manda de le venir trouver, avec
tous nos Commis , 5c tous les Oiiiciers de
notre Bureau, fans exception , à quoi nous
obéîmes fur le champ. Voici le difcours

qu'il nous tint*

» Sa Majffic Imperide cfl très - bien Infor"

mé( que 'voits autres y ni plus ni mains que:

la Portugais , êtes tous Chrétiens. Vms
gardcx ^^ Dimanche. Vous dattex de /<«

L 3t.
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3-» naijfance de Chiilt , & 'vons metux cette

^' daite fur le fmntïfpke de vos maifons , & de

" toHs les bdtimens que vous faites de Mer &
=»* de Terre , oit ce nom eft ainft expofé aux

^ yeux de nôtre Nation, Votre Souveraine

" Loi eft celle des dix Commandemens -, ^é-

^ tre Prière eft /'Oraifon de Chrift -, & voue
'' Confe/fion de Foi > celle de fes DifcipUs,

^Vous Uvc\ d'eau les Enfans qui naipnt ^

M ^ ^oiés offrez^ en votre culte Religieux du

^ Pain éf du Vin. Votre Livre eft /'Evangi-

'^ le. Les Prophètes & les Apôtres font vos

^ Saints. Bref^ ( car à quoi bon un ph:- grand

^^ détail y ) vofye Cféaiuc & celle des Porcu-
'' gais n'vft qn'une rncme affaire , & la diffe-

3' rence qu'il y pent avoir entre vous , que vous

^>prétende\ confiderab/e , nous CeftsPKms k-'

^gere. Nous avons bienfçâ de tout tems que

^> vous €tic\ Chrétiens -, mais tomme nous

3> vcHs voiyovs ennemis i\in de <^autre j /es

^ Portugais & vous , nous pevfif^is que c'é-

^^ toit un autre Chrill que 'ik^s ad6ri(\ » &
9^ non celui des Portugais. L'Empaeur 3 apiss

» cet énoncé , vu,i:. fait fignifier par moi > [on

^ tnvoil expre> ,. <;^.ie vous aic-^à mettre bas

*' inceffamment toutes vos habitations & bail-

" mens , eu cette datte eft marquée , fans ex-

»' ccption à*aucun y commençant par le quartier

^> Septentrional, C'étoit celui que nous avions

^5 achevé le dernier.
33 Nous ne voulons point fouffnr que voui

^* obfetvicK^ le Dimanche ouvertement 3 afo

" que la mlmoire de ce nom prenne enmrt-

»> ment fin,

w L6 Capitaine qh Chef^r vitre Natm en
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iiCtt Empire , ne pourra plus déformais y de
w mcurcr quurie année , mais vous le ihange^

» re\ annuellement , de peur qu'un plus long

iiféjour m produife un épanchement de 'votre

o:> Doiïfine parmi le Vtuple du pats. Faites

» état que le contraire de ce qui 'vous vient

^^ d'être prefcrit donneroit des défiances de 10-
« tre Docilité aux ordres de ^Empereur,
» ?our ce qui efi du refie de la conduite que
îî vous aurc%. h garder à l'avenir > les Sei-

^^gneurs Regens de Firando vous le feront

i>fçavoir.

" La Réponfe que nous fîmes fut en ces
" termes : Nous ffavons que fur l'intimation

^des Commandemens de l'Empereur , il ne faut

3' dire autre chofe qu'oui , f^ obéir \ & que
33 quand même il y auroif quelque Remontrant
^^ce y ou quelque fuplication l faire y ce uefi
'^ point à prefent qu'il faut le découvrit > mais
33 dans la fuite. Tout ce qu'il a plu à Sa Mafeftà
^^ Impériale de nous commander » nous l'exécute^

55 rms povMiiellement& entièrement. Nous don-
55 nâmes cette Xéponfc d'un ton ierieux &
» ferme , & en termes graves , mais toute-
w fois très-rcfpe^lueux.

" Nôtre Réponfe fliite , on nous donna
" congé &: nous pafî'dmes en la grande fil-

>3 le , où nous tious adimes , attendant d' -

" prendre quelque chofe fur nôtre fur ce

" affaire. Il y vint après quelques monens
33 des Gentilshommes du Commifîaire , qui
» étoient dans la falle lors qull nor oar-
33 la y lefquels nous raporterent ^

<\^f
dès>

3ï que nous avions été levez^, il avoit témoin
» gné liautement beaucoup de fatisfadion>

L 4
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»> Ôc beaiKoup de joie , de norre rcpon/c

,

» par raport à la difpoiîtion parfaite où nous
w avions témoiL^nc d'être d'obcïr ronde
^> ment ySc qu'il avoir dit ces mots enfuite.
» /e n'en (je jamais c> U ctla d'euxi mais je ne me
^^powvois Qier dci''ejprit,fur la c4>r>noifance quefai

'^ de la Nation Chrétienne :,par la grandefn.
*3 qiienîation que fen ai faite :> quiis ve manque-
:>3 ro':e'ntpomtdefejeteronftirdespiainies:>oufurAii

3> exciifeiymtJUr des ffiplieafions, c'a été Icurfaiitt^

^ que ic/a ne foit point arrivé ; car par la ils [on
33 échape\y & ils m'épargrjcvt beaucoup de t.aviily

55 beaucoup de meurtre ^ & beaucoup d'cffufion dî

^->[a,.^.^

,, Aufîi tf)t que nous fûmes revenus en
33 nôtre mailbn , nous mîmes tout nôtre
>^ monde à déménager en grande hâte, félon

55 que Tordre le rèquerou. Comme nous
35 étions après il nous fut raporté en très-

» grand fccrer , que quand te commande-
^ment de S\ M. J. nous avoir été fignific

»' par le Commi/Taire , en prefence des Sei-

35 gneuîs de Firando , & du Rcgent de iV^?/-

^^gnfac^yj s'il nous étoit arrivé d'ufer de
3' Pvemontrances , fur nôtre qualité d'Agens
« èc de Commis^ que nous ne pouvions dil^

^apofer du bien de nos Maîtres , &: de dc-

--> mander des délais , fous couleur de k'i

î>5 informer , 6t de requérir les ordres j ou
33 bien de nous jctter , foit fur les plaintes

^5 de mauvais offices à nous rendus, qui nous
35 atiroicnt rindignation de rEmpcreurjfoit
35 fur les fuplications , pour avoir du tems :

« En un mot , que il nous avions témoi-

?' gnc la moindre répugnance à Texécution
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.r immédiate des ordres de S\ M. J. qu'il
yj nous iiiçnifîoic, viiigt Gardes armez, affksà

« nos cotez, de derrière nou^ , auroient reçii;

» un iignal, auquel il leur ctoit donné ordre
»3 de nous foudioier de ces paroles : Défubétf-

tifans aux Commandcmtns de i^Empeycur y vous
?> cte.^ indignes de vivre ; ÔC à mcme-tems , ilS'

» nous auroient percé de coups. Oaauroic
w à mcme-tems arrêté tous nos fubalternes ,.

î. que nous avions amenez > &: aufïir-tôt , oa.

,3 auroit fait avancer les troupes des S'ei-

» <:neurs de Fir^go, de Tficliïngo & à'Amuayqui
» n'croient qu'à une heure de la Place , oa
le Commirtaire les avoir fait avancerjfan»
qu'on en fçut le fujct. On feroit fubite-

w ment entré dans nôtre î!c , qui ne pouvoir
» rcfiitcr , ôc delà on auroit pris &: détruit

33 notre flote , (
qui étoit conlîderable , ) fe-

01 Ion que \qs occurrences en euiîent. fourni.

ii le moien.
" .Sur le foir , le Seii^neur de Firando nous.

^y fit avertir , en f;rand fecret , par une per-
» (onnc aifidée , que Monfeii^neur le Corn-
» miiTaire aiant envoie deux tbis,d*une heu-
» rc à l'autre , obferver quelle diligence onu

» faifoit à déménager , Se à abattre , le ra-

» port qu'il en avoiteu l'avoir mis en colère,.

» &: qu'il avoit dit ôc répété , avec quelque-

^^Qnvpovtcmciiii^ecûnnois les artifices du ca^

» p.tai}ie des H-ollandois , qui cfi m homme mfL.
»/' M'imagine quà l'heure quil efi , il dépiche:

«^ /a Cour y aux Conf-Hlen & Minières d'E*

» t.it , Saminlcedo , Cangado , Taecke--
>^ mondo 5 ^ il d'autres Seigneurs [es amis y,

» ^ affcclioms\ a fa. N-aiion , comme eux >

iilîi
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ifo Mémoire
»> que jeffai qui le font beaucoup^ mais je fç al mtffi

»> que ni Içun Exce/Unce^ , ni nui autre Miviftre

0» d*Etaty que moi feulyqui ai reçu tète a tête de la

^ bouche de i*Empe>eiir les Inftt Huions & les Or-

35 dres fur cette importante affaire , n*en ont aih

^cune cannoijjance. Oui apurement ^ ce Capitaine

9i n'oublie ni prières y ni prëmcfjcs y ni prejhs
^

pour obtenir feulement quelque délai, CepsU'

dant y fi je découvre quelque forte de Icntm-

33 dans l'exécution de l'Ordre que je lui ai fignificy

>ï & que les gens n'aillent pas tous plus vigoureujs^

»i ment quiU ne font a abattre leurs Edifices^ jefi-

rai couper la tête aux huit ou dix principaux

Hollaiuiois y en prefence du Capitaine ou Ken-

dent i & fi cela ne les fait pas encore aller ava

oal'cmpriffcmcnt requis à accomplir les Commui-

33 démens de l'Empereur y je ne retarderai pin

33 d'un moment les exécutions defes Ordres , qnd-

33 que chofc qu'il en puiffe arriver. Le Gouver-

» neur de Firando noLis fàiCok donner cet

33 avis en particulier par motif d'aiR'dion

,

»o B^ nous exhortoit c^n-dialementjmais franc

->> Ôc net , de nous hâter tout autrement que

33 nous ne failions à abattre nos Ediiiccs,

33 qu'il partageoit avec nous la détreiie où

33 nous étions iettcz5&: y étoit feniiblc,d'au-

33 tant plus qu'il avoit un intérêt perfonnd
i3 dans nôtre trifte avanture , puis que la

35 chofe fe pailbit en un lieu de fou Do-
oi maine Ik Seigneurie propre. Nous £-

3-» mes remercier S. E. avec toute l'ardeur

^3 imaginable *, & conliderant qu'il y alloit

35 de nôtre falut particulier, & du Comme r-

* ce entier de la Compagnie , de rcdou-

pbler nos efforts à mettre nos maiibnî
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à bas avec un extrr.ordinaiie emprcflc-
nicnt ,nous fîmes venir iur le champ zoo-
hommes de nos VaifTeaux , louâmes da
monde,, & prîmes encore pour nous afîir-

terjlcs Marchands avec qui la Compagnie
avoir coutume de rraiccr , tant pour Ta-
chât que pour la vente , au nombre d'au-
tres zoo, hommes > gens torts& robuftes,,

qui joints, à ceux qui étoicnt déjà à Fou-
vragc, firent un incroiable cfïbrt, pendant
toute la nuit , à tranfporter les Effets 6c
Marchandifes hors des Magafins du côté
Septentrional en ceux da côté opofe , 3c
dans les Chambres & les Sales, ôc en des
Magaiins de des maifons de Bourgeois d&
Na/igafacky > ^ue nous empruntâuics pour
cela.

» Le lo. on travailla avec tant de vigueur^»

lix ou 700. hommes que nous avions , que
le coin Septentrional de l'Edifice fut rui-

né à fleur de terre.

'^ Nous eûmes au foir un meffage fccrec

du Gouverneur de V^ando , qui nous con-
leilloit d'aller rendre vifitc à Monfeigneur
le Commiffaire , qui n'attendoit pour s'erï

retourner â la Cour, que de voir la démo-
iinon de nos Edifices avancée , mais que
nous priifions bien garde de ne témoigner
ni de parole, ni de contenance, aucun.mé-
contentement , ni déplailir de ce qui fe

pafîbit , chofe que nous exécutâmes ainfis

avant la nuit.
'^ Le CommliTaire nous fît un acuëil

fort affable , ôc après quelques compli-
mens , il fe mit a témoigner beaucoup

L 6
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2fz Mémoire
« d*aflrli(flion ôc d'ennui des peines & du
»> chaijrii) qu'il avoic endurez à nôtre lujcr,

•i mais que cela étant venu de bon plailir de
w S. M. I. jl devoit le luporter , non-icule~
93 ment patiemment , mais aufîî d*un eiprit

« content > comme il le faifoit au/fi. Nous
« répondîmes dans le même efprit , ôc d'im
3J air ik d'un ion calme , Oc nullement em-
«> baraffc , Se que nous étions parfaitement
« difpofez à obéïr & à nous foumettrcavec
« une entière réiignation> à tout ce qui nous

35 feroit impofc ou prefcrit de la part deS\
" M. I. &: que nous Tu plions très-humble-
^> ment Se avec ardeur S. E. de vouloir nous

35 marqueur 6c prefcrirc la conduite que nous

55 aurions ci tenir à l'avenir. Le Commilîai-.
a' rc;, prenant un air plus que icrieux , & un

« ton de voix triftc, nous repondit ces parc-

5> les : Ce m\ft un gf\wd jt.jct d^ajjiiHion d'avoir

35 c/é député CûMm'JJairc de S, M. I. pour vous

35 'iportcr une nouvelle 5 & des ordiCi, dunijen'i-

55 gnore pas le mortlpant efct^ & vous n'enpoHvi\

i-^ pas douter en confiderarit U connoijjance & l'a-

35 mitié , qu}/y a depuis long-tems entre nous , dont

M nous nous fommes donner réciproquement des

35 marques aux occaftons. Mais metteTc'vuHs pnr

35 grâce à maplacc^ & confiderc\que fétois chaiié

^ de cet Ordre y & que t'etoit le Commandemnit
35 a un Ttés-Hû.ut & redoutab/c Empereur, dovtlx

35 volonté doit toujours être exécutée avec prornfti-

35 tude & avec \çle. Pour ce qui regarde la condni'

35 te que vous aurc\a tenir , tant fur leCommenCi

33 què^jur/es déportemens civils , on vous en dov-

55 'aéra l'ordre dans la fuite. Vous pourre^^cepcndant

^ v(/us fervir de vos Magajins ^ & de vos LvgC"
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93 mens du coté an Midi , ju/qucs h la f.n de vus
ii affaires & du dcput de i>o£^c fiole , & vom
9->pnuvex cunfider,if/H»t njom tcpof'er lii~deffus.

Nous remerciâmes avec tout le zcle poffi-
ble ce Seigneur Commillairc de fh bonté ,

& de Ton affedtion envers nous, dont nous
« le fupliames trcs-inltammcnt d'accorder
>3 la continuation à nôtre Nation, &: nous
33 prîmes ainfi congé de S. E. toujours \\

33 coniternez de nôtre defâRrcque nousn*é-
33 tions pas capables de goiiter ladouciire-
33 ment qu'on y aportoit.

33 Le Ti -ous achevâmes de mettre bas
tor.s 1 ...^ndinccsducôté du SVptentrion ,

& à droit &: à gauche, dont on rangea foi-

33 gncufcmcnt les matériaux, pierre & char-
« pente, les uns fur les autres, en pyramide ,

33 au milieu de r//f,où cit la place ou le mar-
33 ché. Le Commiffaire aiant vu les chofes
33 en cet ctat,partit de Yiiaûdo au coucher du
Soleil , pour s'en retourner à la Cour,avec
tour (on train & toute fa ruite,en dix gran-
des barques. Il fut accompagné par les Sei-

gneurs &: par les Magdlrats de Fiiandoyôc
53 nous raccompagnâmes au{Tî. Mais qui
»3 pourroit exprimer nôtre douleur , en paf-

3'fant devant nôtre l/e couverte des ruines
>^ de nos Edifices, qui étoient fur pied feule-

" ment quatre jours auparavaiic.
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LETTRE
Ve M>\ De 1 1 s l e à Mr. C a s s r n r,

Jun'embouMye de la Rivière de MiJJ'Jfpi,

MOnfîeur. J'apris il y a quelques tems de

Mr, de ia Montre, que la Carte ManiiA
crite du nouveau Mexique que Mr. le Duc
d'Êfcalone a envolée à Mr. RegiSyôc que Mr.

Reiçis a renvoiée à l'Acadeinie pour y etic

examinée, avoit été remi /centre vos mains,

Ôc qu'il y voit deux chofes lur cette Carte

bien diftcrcntes de ce qui fe voit fur celles

que j'ai fair graver. La première que l'cm-

boiichùrede la Rivière de Milfiffipi étoitâ

rextrcmité Occidentale du Golfe de Mexi-
que prefque Nord & Sud,avec l'émbouchû-
re de Rio Bravo &)»dc la Rivière de Panuco,

& à peu près fous le même Méridien que

que la vilfc de la Vera-crux,au lieu que dans

mes Cartes , remboiichiire de MifTifîipi eft

d environ cinq degrez plus Orientale que

celle de Rio Bravo,"^' que les autres endroits

que j'ai nommez ci-defîus: Et la féconde,

que la Carte de Mr. le Duc d'Efcalone , fait

une i/e de la Californie , au lieu que dans h
iiiienne , la Californie paroïc comme une

partie du Continent.
Comme les preuves que je veux donner

au Public des correcSlions que je crois avoir

faites fur les Cartes , ne paroillent pas enco-
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re , je veux , Mr. vous rendre conte ici des
raifons que j*ai eues de faire les cliofcs com-
me je les ai faites , d'autant plus qu'aianc
eu riionneur de prefencer mes Globes à TA-
cademie , dont vous êtes un des principaux
membres , je fuis dans une cfpecc d*cngage«
raent de jultifier mes fcntimens devant cet-

te fçavante Compagnie.
Je commencerai par la Rivière dcMiffiC-

fiçi,& je vous déclarerai d'abord que je n*ai

pu tirer aucun recours de vos Obfcrvations
cjui m'ont été il utiles ailleurs, parce que les

Satellites ne Te font pas encore fait connoî-
tre en ce Païs-là, & que les Eclipfcs de Lu-
ne qui ont fervi jufqu'ici au défaut de celles

des Satellites, nous manquent pareillement.

Il fc trouve à la vérité quelques-unes de ces

Eclipfes de Lune obfcrvécs en Europe & à

la Vcra-crux -, mais elles ne peuvent lérvir

de rien pour déterminer l'emboachCire de
Miiîiffîpi.

]e n'ai guerestiré plus de lumière des Car-

tes imprimées, ou de toute la Floride, ou
fïmplement de la Côte , parce que la Riviè-

re de M^fiflipi ne paroît fur aucune de ces

Cartes, fi ce n'eft lut celle du S. Nolin , fur

laquelle il n'y a aucun fonds à fiire, & que

cette Côte eft une des moins connues de l'A-

mérique. Le Flambeau de /a Mer n'éclaire

que médiocrement en ce parage,&: celui qui

en eft l'Auteur , ou au moins qui a fait le

dernier recueil des routes &c des coyfes de

Mer, déclare nettement qu'il n'a fait ici que

fort peu de remarques , & qu'il n'a pas jugé

à propos d'en faire davantage *, parce que 3
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dic-il , il n'y a nen à faire pour le CommcN
ce en ce Païs-là» Il donne a la vente les hau-
teurs de quelaues caps & les embouchares
de quelques Rivières y mais il n*en donne
poindesdiltances, ni par quels Rumbs de
vent on va des uns aux autres , ce qui feroïc

neceflaire. Hcrrcra nous manque pareille-

ment en cet endroit , & je n*ai trouvé que
Gomara qui puifTe en quelque manière lup-

plecr à ces défauts.

J'ai donc été obligé de m*en raporter pref-

que uniquement aux relations yôc de toutes

celles qui ont été faites fur ce Païs-là , il n'y

a eu que celles de Pamnle , de Narvaés , de

Ferdinand, de Soto, &" de Mr. de la Salle qui

m'aycnt fervi.

L an iç^i.Pamfile de Narvaés ayant ob-

tenu de l'Empereur Charle-Quint lapermif-

iîon de faire la Conquête de toutes le^ terres

qui font depuis le Cap de la Floride^ ju (qu'A

la Rivière des Palmes , s'embarqua dans l'I-

le de Cuba , & alla prendre terre à un villa-

ge que l'on apelloit Carlos du même nom
que l'Empereur -, ce qu'il crut être d'un

préfage heureux pour fon expédition *, mais
il fe "trompa bien fort *, car après avoir fait

280. Lieues par terre avec beaucoup de fati-

gues , il fut obligé de fe rembarquer , &: pé-

rit fur la Mer , n'y ayant eu que quelques-

uns des fîens , entre autres Alvare Nui^ncz

furnommé Cabeça de Vacca , lefquels étant

échaiî'^zdu naufrage , coururent une partie

du Païs durant piuiîeurs années avec des pei-

nes incroiables.

Comme on ne favoit ce que Narvaés étoit
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devenu , l'Empereur donna le gouverne-
ment de rifle de Cuba& le Titre de Gcne-
tal de la Floride à Ferdinand de Soto , le-

quel étant afFriandé par les ricneffes qu'il a-
voit amaffécs au Pérou , mou roit d'envie de
découvrir des terres riches où il put encore
mieux établir fes affaires , ôc obtint du mê-
me Empereur la permiffion de conquérir la

Tloride, & d'y marquer 30. Lieiiës de pais en
longueur , & 15. en largeur qui feruient éri-

gées en Marquifat ,& dont il feroit fait Sei-

gneur propriétaire.

Sur ces entrefaites arriva en Efpagnc Ca-
beça de Vacca , qui publia la perte'deNar-
vaes , & fit à l'Empereur une Relation de
fes avantures a s'étendant beaucoup fur les

fatigues qu'il avoit eflliyèesimais comme il

ne s expliquoit que malignement fur la qua-
lité du Païs , il donna tant d'envie à plu-
fieurs d'y aller 3, qu'il y en eut qui vendi-
rent tous leurs biens pour y accompagner
Soto, qui emploia aujfïi tous les liens à cette

expédition.

Soto partir de la Havane le 18. Mai i^ w.
QiAelques jours après on découvrit la Flo-

ride, &: Ton jetta l'ancre dans une baye que
l'on appella du faint Efprit , à caulc que l'on

y ctoit encré le jour de la Pentecôte.. Soto-

débarqua tout Ton monde , de renvoia quel-

que tcms après Ces. Vaifîcauxàla Havane^
Il fut f. ans à courir le Païs de à chercher

des Mines, mais il mourut au bout de ce

tems-ld au milieu de ces Nations lauvages,.

ayant perdu la plupart de fes gens &c de fes^

chevaux y Se celui qui lui fucceda. au coin-

!''[



1\^ L E T T R î.

mmdemcnt , remena le mieux qu*il lui fut

polfible à Paniico le refte de cette petite

armée.
Quand on eut apris fa mort en Erpagne

,

pluheurs demandèrent le Gouverneinent de
la Floride Se la permiffion de continuer la

découverte: mais l'Empereur Charle-Quint
ne voulut plus écouter pcrfonne là-deiTus.

Cependant les Efpagnols n'ont pas laifle

de s'établir dans la fuite à ûint Auguftin ôc

à faint Mathieuà Apalachc> & peut-être en-

core ailleurs.

Dans ces derniers tems les François font

entrez dans la Floride par la Rivière deMif-
fîlfipi. Mr. de la Salle étant déccndu fiir cet-

te Rivière plus bas qu'aucun autre François

,

ôc en ayant, difoit- il, reconnu l'embouchu-

re , obtint du Roi la permiflîon de faire un

établi/îemenr dans ces endroits> & Mr. de

Beaujeu Vy conduilit par Met. Il alla abor-

der à une Baye , qu'il apella de S. Louis, &
il y débarqua fon monde. Mais comme il

alloitparrerre cherchant fa Rivière , & ob*

fervant les peuples de ces endroits , il fut

malheureufement tué pat un de fes gens :

ôc la guerre étant furvenuë quelque tems

après , on ne fit plus^ de tentatives fur ce

pais-la

Ce n'efl: gu'avec le fecours de ces rela-

tions que j'ai fait ma Carte âc rinterieur &
de la Côte de la Floride *, mais je m'y fuis

particulièrement attaché : j'ai lu avec atten-

tion les avanturesde Pamfile de Narvaés, &
de Cabeça de Vacca , le Voyai^e de Ferdi-

nand de Soto , tant celui qui a été compofc
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par Garcila/To de la Vega , que eclui qui a
ccc tait par un Gentilhomme d'Elvas en Por-
tugal , & qui fut tiré il y a quelques années
de la Bibliotcque de Mr. Bulteau pour être

donné au public. J*ai même fait une Car»c
fur laquelle j'ai marqué les routes de Cabe-
ça de Vacca & de Ferdinand de Soto s au-
tant que i'obfcurité de la matière me Ta pu
permettre.

Vai examiné tout ce qui a été imprimé fur

la Iliviere de Miifi/fipi& fur les voyages de
Mr. de la Salle , & j*en ai même vû'quel-
ques Relations Manufcrites. J'ai entretenu
Mr. de Beaujeu& Mr. Cavelier frerc de Mr.
de la Salle , Ôc qui Ta accompagné dans fon
dernier voyage. Vai vu deux' Cartes Ma-
nufcrites du Païs, Tune de la Côte , qui vient

de Mr. de Beaujeu , Se une autre des terres

,

qui vient de Mr. de la Salle , &c j'ai eu plu-
licurs conférences avec feu Mr. d'Amanvil-
le Prêtre habitué à faint Sulpice, ôc qui a été

dans cette expédition. Je rai,dis-jc>entrete-

nu çlufîeurs fois de cette matière avant&
après fon départ.

C*étoit alors une grande queftion parmi
les curieux , de favoir pofîtivement Tendroit

où la Rivière de MifTiffipi fe Jette dans la

Mer -, foit que ledit Sieur de la Salle ne rcùc

pas aàez obfervé , foit qu'il ne voulut confier

fon fecret àperfbnne comme il eit plus pro-

bable. Et la difficulté ne laifla pas de fubfi-

fter lorsque Mr.de Beaujeu en fut de re-

tour > parce que ni lui , ni Mr. de la Salle ne
uouverent point Tembouchure de cette Ri-
vière. Comme on ne voyoit point de Rivie-

I
'
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te fur la Côrc de la Floride à laquelle ono/at
attribuer ce que l'on difoit de la Rivière de

Miffifl^i , il y avoir des perfonnes & entre

aurres feu Mr.Thcvcnot qui vouloient qu'el-

le n'eût point d'embouchure remarquable &
fenfible ,^& qu'elle fe perdit en terre ou dans

des lac^uncs : parce qu'il cil certain que la

Côte de la Floride cfb fort baftè , de que les

Rivières par leurs avalailbns ont formé plu-

iîcurs Iles le long de cette Côte , qui fe join-

dront peut être un jour au Continent com-

me il cil arrivé à tant d'autres endroits dans

le monde. D'autres , fur tout Mr. l'Abe Bct-

nou 5 foutenoient que cela ne fe pouvoitpas

,

&c qu'une Rivière femblabc à celle que Ton

avoir décrite jufqu'alors , devoit avoir une

grande 6c une profonde embouchure : & il

s'en trouvoit d autres encore qui croyoient
fanver les aparcnccs , en difant que la Ri-

vière de Milllinpi ctoit celle que les £fpa-

gnols apelloient Rio Efcondido y ôc telle a

été l'opinion du P. Cornelli, comme on voit

par la Carte que le Sieur Nolin fon Graveur
a mile au jour.

D'ans cette Carte la Rjviere de MiffifTipi

fe jette dans la Mer à l'extrémité Occiden-

tale du Golfe de Mexique. Pour moi je n'ai

jamais pa erre de cette opinion à cauie du

cours que l'ont donnoit à la Rivière de Mil-

fiilîpi que j'ai examiné rac à rac > de je trou-

vois félon mes calculs qu'elle ne pouvoic

pas aller iî fort à l'Occident. Je puis mê-
me dire ici avec afTûrance , que dans le cems

que j'avois l'honneur d'enfeigner la Carte à

Mr. le Marquis de Courtenvaux y Monlieuc
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de Louvois m'ayant demande d'où venoir
ccue Rivicre ik où elle fc jcttoit , je lui en
iiiîurai le cours flir la Carte dont nous nous
Servions : &c quoi que je ne rculîe fait que
par conjedlure , néanmoins ion embouchu-
re s'elt trouvée à peu près comme je l'avois

marquée.

Je fus bien confirmé dans cette pcnfcc par
le dernier voyage de Monlieur de la S\"dle ,

lequel allant chercher avec Mr. de Beau jeu

,

rcmbouchure de cette Rivière, alla abor-
der à une Baye quMl apelia de laint Louis

,

beaucoup plus à l'Occident que i'en^bouchu-
re de ladite Rivière, ibit qu*il n'eût pas aper-

çu cette embouchure en pafîant , ou qu'il

voiilCit pou/Fer plus loin pour reconnoîtrc la

Côte,s'afllirer des peuples qui étoient à l'Oc-

cident de cette Rivière y ce qui cil plus pro-
bable. Quoi qu'il en foit , Mr. de la^'alle

en allant a cette Baye de faint Louïs , fit

route preique toujours droit à rOiiell, com-
me je l'ai apris de Mefî". de Beaujeu & d'A-
manvillc : cequifepouiroit vérifier par le

Journal dudit Sieur d'Amanville que je n'ai

pasjinais que Ton m'a dit être entre les mains
de Mr. de Viilçrmont.
Quand je n'aurois pas le témoignaire de

ces MefT il eft aife de prouver que la ^Baye
de faint Louïs cil beaucoup plusOccidenta-

V gue la Rivière de MiiTiflipi , parce qu'on
voit par la Relation du P. le Clerc imprimc'c
à Paris , & par celle du P. Hennepin impri-
mée à TJtrecht que Meiî'. de la Salle êi Ca-
velier fon frère , en partant de la Baye de
fâint Loiiïs pour aller cnercher ladite Riviez

">i..
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rc , firent environ ifo. Lieues jurques aux

Akanfas
( gui font fur cette Rivière ) mar-

chant tantôt au Nord-Elt& tantôt à l'tft

Nord-Eft , qu'ils pafîercnt par ço. peuples

difîcrens , 8c qu'ils travcrfcrcnt environ 20.

Rivières, dont quelques-unes fc jettent dans

le MiHi/fipijmais dont la plupart le doivent

jetter dans la Mer 5 ce qui fait voir qu'il doit

y avoir beaucoup de Mer entre la R iviere de

Miilîffipi & la Baye de fîûnt Louis. J'ai

marqué cette route & ces Rivières dans ma
Carte particulière de la Floride.

Que fi on vouloit objccler que Tcndroit

de la Rivière où font les Akanfas eit etfcc-

tivement éloigné de la Baye de faint Loiis

,

mais que fon embouchure en eft procJu

,

fopoferois la route de Cabeçade Vaccaqui

fit naufrage à TOucft de cette grande Rivic-

re , & qui erra long-toms dans le Pais peu

loin de la Mer parmi difierens peuples , ôc

travcria beaucoup de Rivières avant que de

ie rendre au nouvau Mexique.
Voilà , Monlîeur , les raiibns que j'avois

quand je drefîai ma Carte pour mettre l'em-

bouchure de Miffilfipi à 1 endroit où je l'ai

mife. Ce n'eft comme vous voyez que par

raifonnement , par conjedlure , par eftinic,

& par raport aux païs voifins que j'ai tâche

d'établir cette po/ition-Mais que faire quand

on n'a point d'obfervation ni de point fixe

où Ton puifle mettre le pied avec aflùrance?

Pour aujourd'hui bien loin de reculer cette

embouchure en Occident & de la mettre à

l'endroit où la C^te dc.Monfieur le Duc

d^Efcalo

fentent
;
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d^Efcalonc &: celle du P. Coronclli la rcprc-

leiKcnt , je vois bien qu'il faut la mettre en-

core plus en Orient ^ ic la quedioii a été dé-

cidée par Je voynge que Mr.d'Ibcrvillea tait

fur cette Côte. Vous lavez , Monlicur , que
la paix qui fut heureufement conclue l'an

1(^97. ayant fait renaître l'envie des établif-

fcmcns , le Roi envoya mondit Sieur d'iber-

ville chercher rcmbouchure de Miilî(lîpi>6c

y établir une Colonie dans Tendroit qu'il ju-

gcroif le plus convenable à cela ; qu'il par-
tit de la Rochelle avec Mefl'. de Chateau-
niorand & de Surgercs , qu'il arriva fur la

Côte de la Floride le 24. Janvier i(> 98. ÔC

qu'ayant trouvé les Efpagnols établis a Apa-
hchicoli Se à Pen-facola', il fit Ton ètatrliirc-

ment fur la Baye de Bilocchi où il fît élever

le Fort de Mmucpay. Mais ce qui fait plus

à laqueftion , efl qu'il trouva l'embouchure
de Mi/îiflïpi véritablement peu embaTaflcc

,

mais profonde , comme l'avoit pcnfe Mon-
lîeur l'Abbe Bernou *, que pour s'alfurcr que
ce fut eUcjil la remonta plus de cent Lieues

,

te qu'il revint en France rendre compte de
ce qu'il avoit fait.

J'ai une Carte de la Côte qu'il a envoyée
à un de Tes amis , avec la copie de deux Let-
tres qu'il a -écrites fur cette matière. ] 'ai une
autre Carte que Monlîeur de Chateaumo-
randa faite des endroits de cette même Cô-
te où il a été : enfin j'ai encore la copie d'u-

ne Lettre d'une Garde Marine qui etoit fur

ces Vaifleaux : & par tous ces Mémoires ÔC
le peu que j'ai trouvé dans les livres Hol-

i>i
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iandois , j*ai connu qu'il devoir y avoir prés

de cent iicues de l'embouchure de Rio Ika-
vo à celle de Mirtfi/fîoi en tiranr à ÏLiU
Nord-Efl; ce qui cil bien différent dVtrc
Tous le même Méridien.
Mr. d*lbcrville y efl: retourne comme vous

fçavez j bien rcfolu de n'en pa« revenir Tans

ctrc parfaitement informe du Païs , comme
il fc voit par une de fes Lettres , &r j'cl'perc

à Ton retour en favoir davantage : car avant

qu'il partit pour ce fécond voiage,on lui

envoia une Carre &c des Mémoires que j'ai

faits, avec prière de faire attention aux cho-

fes que je lui demande.
J'aurai l'honneur de vous parler au pre-

mier jour de la Californie.

LET-

\



LETTRE
De Mr- Dllisle, touchant la Cali-

fornie,

JE
vous ai fait voir , Monfîcur , dans ma

Lettre précédente les railbns q'ic j\ii eiics

de mettre la Rivière de Mifli/npi à l'en-

droit où je l'ai mife. Il faut prclenrement
difcutcr l'autre queflion , qui confillcà fa-

voir fi
la Calîfinh'.c cft une Ific nu une partie

dn Contincr.t, Comme elle ne peut cire é-
cUircie que par les faits , ôd que k s obil r-

vations n'ont point ici de lieu , je com-
mencerai par rapoitcr la découverte du Païs

qui doit beaucoup fcrvir , (i je ne me trom-
pe , à la dccilion de la que (lion.

Après que Ferdinand Cortcz eut fait la

conquête de la nouvelle El'pagnc , il s'atta-

cha a la découverte des pais voifins 6c à celle

de la Mer du Sud. L'an 1^54. il cnvoia deux
VaifTeaux qui découvrirent le bout de la

Californie vers le 23. dci;ré &:dcmi de La-
titude -, mais il y en eut un qui fc briia , ^
l'autre ne paila pas plus loin.

L'année fui vante Cortez fe mit lui-même
f'ir mer & fe rendit à l'endroit où Ton pre-

mier Vaifleau croit péri , qu il apela le Port
de fainte Croix. Il reconnut la Rivière de
S. Pierre Ôc de S. Paul , traverla la mer qui
eft entre la Terre Ferme & la Californie

,

perdit fon Vailfeau fur la côte de Culvacan,

'. »'

fi
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4&C s'en retourna avec bien delà peine à Tcn-
droit.d!oii il étoit venu.

L'année 15^9. il envoia François d'IJIoa

avec deux Bâtuiicns pour continuer la dé-

couverte. Ils vifîterent la Côte Orientaîe

de la Californie , de quand ils furent arrivez

environ au 50 degré xie latitude , ils virent

late.rreà droite Se.à gauche, 6c l'on com-
mença d'agiter la qiieftion , fi la Califtruit

étoit une Ijle ou uve partie du Covtiner-t , k
toutes les deux opinions avoient leurs parti-

' fans. Quelques ^o lieues plus loin ils trou-

verent que feau chaiigeoitde couleur &:

blanchifToit coiTUne de la chaux. Ils £rcnr

encore 5? ou 10 licûes la fonde à la main,

trouvant qu a m cfure qu'ils avançcicnr , la

Mer avoir taujoursmoins de profondeur, &
ils continuèrent jufqu^à ce <.]u'ils n'ciicnt

plus que ^ braffes d'eau, & d'une eau trou-

£le de .bourbeufe, remarquant que la Mer
j

couroit là d'une grande impetuofitc vers la

rerre. Alors leCapitaine de le Pilote regar-

dant du haut du inâc, virent la terre de tous

cotez de tK:)ute continue, au moins àce qu'ils

dirent, de le rivage fî bas , qu^à peine pou-

voit-on le difccrner de près , & comme ils

crurent qu'ils ne pourroient paffer plus loin,

ils traverferent de l'autre côté pour ranger

la Côte opolee à celle qu'ils venoient de re-

.connoître.

Vers ces mcrnes tems - là , un Cordelier

appelé le P. Marc de Niza, accompagne

d*un Nègre qui avoir été avec Cabeçade

Vacca dont nous avons parlé dans la Lettre

précédente , rélbiut d'aller reconnoître les
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certes qui font au Nord de la nouvelle EC-
pagne , Ôc que nous apelons le nouveau Me-
xique : ôc quand il fut de retour , aianc pu-
blié qu'il y avoit beaucoup d or , il donna
envie au Viceroi , qui étoit alors Antoine
de Mendoze , de Penvoier rcconnoître plus
amplement. Il en chargea un nommé Vafq
Coronat , & commanda en même-tcms à
Hernand de Alarçon d'aller par mer plus
loin qu'Ulloa, s'il étoit pofTible.

Valq Coronat ne trouva que bien peu de
chofes véritables de ce que le P. de Niza a-
voit dit. Pour ce qui eft d'Alarçon , étant
allé jufqu'aux bafTes d'où François d'Ulloa
ctoit retourné , il pafla , dit"Laet , avec
beaucoup de dangers iufqu au fond du Gol-
fe,où il trouva une Rivière très-rapide qu'il

entreprit de remonter avec (]uelques cha-
loupes 5& il la remonta en éfct pendant 8o
lieues ^ mais ne trouvant pas ce qu'il cher-
choit , il retourna à fes Vai/Teaux , Se de-là

au Port d'où il étoit parti , après avoir
donné à cette Rivière le nom de Bona-
guia.

Deux ans après le même Viceroi rcfolu

de pourfuivre la découverte de la Californie

par le côté de l'Occident, y envola un Por-
tugais nommcjean RodriguezCabrillo avec
1 VaifTeaux, & celui-ci s'avança juiqu'au 44
deg. de latit. mais ne pouvant fuporter la ri-

gueur du froid qu'il y fentoit , il fut obligé

de retourner. ]c crois que ce fut lui qui lui

donna le nom de Cap Mendocin à la partie

la plus Septentrionale de ce païs-là. Depuis
ce tems-la je fai que les Efpagnols y ont fhic
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piu(ieursexpéditions,& qu^ils ont donne des
noms aux (JapsÔc auxPorts,comme au Port
de Norre-Dame de la Paixyi la Baye de fam-

te Marie Madeleine , &:c que Ion y fut Tau
ir>ii. Tan 16^6, ôc Tan 16-/^. Que Tan i6^,
le Marquis de Laguna Viccroi de J^exique
aiant reçu ordre cîu Roi Catholique de ne

rien épari;ner pour étendre la Foi parmi Ifj

Nations [>atbarcs , fît partir deux Vaiiîcaux

fous le commandement de Dom Ilidore

d'Atondo j qu'étant arrivé à un Port qu'il

crut être celui de N. D. de Ja Paix à 24 dcg.

& iç min. d'élévation , il y bâtit un Fort a-

vec une Eglifc , *& qu^il envoia .qucrir des

chevaux dànsla Province de Sonora, dans le

cîeflein de pénétrer plus avant dans le Pais.

Enfin l'an i6'90. des jëiuites aiant pénétré

par terre jufcyj'aux Hciifcs ik aux Pimalès

qui font dans le nouveau Mexique entre le

14 ôclc .33 deg. de latit. Nord, firent efpercr

que Vqn pourroit continuer par cer endroit

les conquêtes fpi rituelles& temporelles \ èc

voilà ce que je fai de plus récent de ce Païs-

là. Il faut prefentement difcuter lafairequi

cft en qujpîlion , favoir // ia Califoraie ijt une

Jjle y ou ji elle fan partic du Continent.,

11 elLhors de doute que quand on eut .re-

connu l'étendue de la Côte Occidentale de

ce Pais-là , on crut conftamment qu'il croit

fîu Contincntou.de la Terre Ferme ; 3c l'on

voit par Wytfliet, qu'il y avoit des gens qui

<roioient que du Cap tnganno on pouvoir

aller à çied jufqucs en Tartarie,& qui don-

noient a cette Côte jufqu'à 1700. lieues d'c-

tenduc : mais h$ navigations poflericures
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pnt Sien fait rabatrc de la longueur de cette

Côte. Dudley allure que les Pilotes les plus
entendus & ceux qui vont continuellement
du Mexique aux Filippiiies , ou des Filippi-

nes au Mexique par la Californie , ont trou-

vé que cett-e Côte n'avoit que 600 lieues de:

xo, au degré depuis le Cap 5. Lucar jufqu'au'

Cap Mendocin , dont le premier eft à 23 de-
gECz & le 2. 42 degrez & 50 minutes. Laet
ne lui en donne que joo. mais ce font des
lieues Efpagnoies de 17. & demie au degré ,

ce qui revient au mcmej ainfî il doit y avoir

une étendue de mille ou douze cens lieues

de mer ou de terre entre Textrêmité de la

Californie & réxtrêmité de la Tartarie.

Quand on eut réduit la Californie à fes

bornes naturelles, & que Ton eut trouvé que
la mer retournoit en Oiient vers le 45 de-

gré d'élévation y on commença à croire que
cette mer ailoit rejoindre celle que l'on avoit

découverte entre la Californie 6c le nouveau
Mexique,& l'on fit une Ifle de la Californie.

Ce furent les Efpagnols qui commencèrent^
tous les autres croioientque la mer qui fé-

pare la Californie du nouveau Mexique , é-

toit un Golfe qui fe terminoit en cul de fac j.

auifi lui avoit-on donné Ife nom de Mer rou-
j:e ou de Mer vermeille , à caufe , dit Wy t-

jfiiet de la refTemblance qu'elle a avec la mer
rouge qui fepare l'Arabie de l'Egypte. Mais
les Hollandois aiant pris aux Efpagnols une
Carre Marine au raport de Janfîbnius dans
fon Monde Maritime , on reconnut que la Ca-
lifornie étoit une Ifle , &: depuis ce tems-lài

on l'acommunément reprefentée de 1^ Ibrtç^
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C'efl donc fur la foi de cette Carte Efpa-
gnole que Ton a crû & que Ton croit encore
«ue la Californie eft une Ille:mais il cft que-
uion de juger de la valeur de cette Carte ,&
de favoir fi elle eft faite fur de bons &: Rdc^
les mémoires y & c*elt ce que j'ai delà peine

à me perfuader , parce que fi la chofe ètoit

fùre éc confiante parmi les Efpagnols , leurs

Cartes feroient uniformes en ce point-là;

& voilà Laet qui dit que c*eft une chofe in-

certaine jufqu à prefent : que Ton voit à la

vérité de vieilles Cartes Geografiques &
Hidrogra/îques qui en font une Ifle , 6c qui

la réparent du Continent par un détroit aflez

large au comm^ncemcnr , mais qui s'ctrecit

en continuant : qu'au refte dans les Cartes

modernes elle elt plus fouvent jointe au

Continent,qu'elle n en eft ieparée,& il croit

il peu qu'elle foit une Ifle , qu'il recherche

ce qui a pu donner occaiîon à cette erreur.

On me dira peut être que depuis le tems de

Laet> cela a été d€Couverf/& en éfet la rela-

tion de la nouvelle defcente des Efpagnols

dans ce païs-là de l'an i6^^. en parle comme
d'une Ile& lanomme par tout de la forte.Le

fîcut Froger qui nous a donné la curieufe re-

lation duVoiage deM. deGenes au détroit de

Magellan , a dit à mon fils qu'il avoit vu un

Pilote qui l'afluroit avoir navigé tout autour

de la Californie, de il faut bien que cela foit

ainfi, puifque la Carte envoiée à l'Académie

qui eft faite en i^9f . la représente de la forte.

Je répons à cela que la relation de i6î^»

qui donne toujours le nom d'Ile à ce païs-la,

en parle fuivant les anciennes idées que l'oa
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en avoit prifes •, & une marque de cela e(t

qu'elle donne à cette prétendue Ile lyoo»
lieues de longueur ,& foo. ck largeur comb-

ine Ton fît dans les commencemens v ce qui
eft néanmoins évidemment faux. D'ailleurs

l'Auteur de k relation dit poiîtivement que
quand on aura fait une entière découverte
de tout le païs , on en pourra parfer plu&
précifement. On ne favoit donc pas en ce
rems-là il c*^etoit une Ile ou non. L'ian 16^6^
on ne le favoit pas non plus » puirq,ue Dam-
pier voiâgeur célèbre qui étoit cette année-
là dans la Mer du Sud ,. diy que des Cartes
modernes des EQ)agnols , n'en fâifbicnt qu'-

une prefqu'Ile. Enfin les Jéluites qui étoient

chez, les Herifes & les Pimafes l'an 16^90.

mandèrent en Europe qu^à l'endroit où ils
*

étoient, la mer croit il étroite, qu'ils vo-
yoient diftinélcment la côte de laC^alifornie

.

qu*ils cfperoient qu'en montant plus haut >

on iiouveroit > on que la Californie cji jointe aux.

terres de la nouvelle Efpagne y ce quils ont ar^

demmentfouhâité defavoir y mais à qm l'en n*a .

fâ encore parvenir y ou que la mer fe voit d
étroite en cet endroit,que Ton pourroit avec

de petits bâtimens & en fort peu de tems
pafler aifcment d un côté à l'autre. Et cette

relation efl fi conforme à ce qui eft raportc

ci-defliis de la découverte d'Ulloa, qu'il n'y
a pas le moindre doute de la vérité ni de
l'un ni de l'autre : mais une réflexion qu'il

ne fiut pas manquer de faire là-defTus , efE

que depuis la découverte d'Ulloa qui fe

nt en 1^39. jufques à l'an 1^90. pendant plu.s.

de ijo. ans ^ on n^a pas. fû fi la Californie:
^"

4

'i,.,;''- i:



A^l L ï T T X E.

èroit jointe au Continent , ou fi elle en é-

toit feparce , de par conicquent la Carte
Effaghole que les Hollancïois prirent , &
«jui apparemment a fervi de fondeme?ntaux
HoUandois & aux autres pour faire une Ifle

^la Californie , eft une Carte fur laquelle

il ne faut pas conter , femblable à tant d'au-

tres que des Pilotes vantent ôc vendent com-
me fort exaétes , & qui ne fervent qu'à faire

périr ceux qui y ont troîp de confiance. ]'ai

viî des Cartes de lune & de l'autre façon.

Celle Que Mr. le Duc d'Efcalone a envoièc

peut n être pas meilleure q>u'une autre fut

ce chapitrc-là , ôc ce n'cft jamais fur la foi

des Cartes qu'il faut prononcer, quand elles

lie font pas accompagnées d'inftruétions&
de raifonnemcns.
Jecroioisjil y a quelques années, avoir

trouvé la décifion de cette dificulté dans la

navigation d'Alarçon de Tan 1^40. de la ma-
nière qu elle cil rapoutce par Laet , car cet

Auteur dit pofîtjvement qu'Alarçon paflà

jufqu'au fond du Golfe de Califorhie. Cela

me parôifToit devoir ctre ziaii par ce qu'en

avoit dit François d'UHoa un an auparavant.

Eh!quieft-cè qui n'y fcroit pas furpris,

aiant letémoii^nage d'un Auteur curieux 6^

d'ailleurs exaôl: & diligent ? Mais M. l'Abbc

de Longucruë m'a fait voir que ce pafHige

étoit mahraduit , &c que dans rOriginai de

cette navigation qui elt en Efpagnol, il n'eft

pas dit que ce fût le fond du GolVcQue ceux

qui ne font pas initiez aux mifteres de la

Geografiej ne fe mêlent pas de faire des Car-

tcsanais auffi que ceux qui ont bonne volon-
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fè, &: qui travaillent ferieiifement , ne s en
failcnt pas acroire , puis qu'après tant de re-
cherches ^ tant d'aplication , on e(t encore
ilijet à être trompé , ou par la malice , ou par
ricnorance, ou par rindili^cnce des auteurs,,

»'il m'cft permis de me fcrvir de ce terme.
Mais que dire au Sieur Froger ? Je répons

que s*il difoit avoir navigué lui-même au-
tour de la Californie,je l'en croirois fur fapa-
role j mais pour Ton pilote que je ne connoi*
pas,je fuis prefcntemcnt accoutumé à ne plus,
croire aifèment. En un mot , en 1690. ow
ne favoit pas fi la Californie étoic une I/le:

ou non. La Carte envoyée par M. le Duc
d'Efcalonc, eft faite en i(5^pf . Il faut donc que:
l'on ait fait la découverte depuis Tan 16^5)0.

juiqu'à Tan i6"9f. 11 y avoit prés de 500;.

lieues de Côte à découvir depuis l'embou-
chure de la rivière du Bonaguia jufqu'au Cap*
Mendocin j fai de la peine à a'oire que cela»

fe Toit fait en li peu de tems , lors que les>

Etats du Roi d'Èfpagne vivement attaquez:

en Europe , ne lailfoient pas à ce Prince la^

liberté de faire desdcpenfes ailleurs & des dé-
couvertes de cette force. Cependant comme-
cela pourroit être , j'ai pris la précaution de
reprcfcnter fur mes Globes & fur mes Car-
tes , la Côte coupée ôc interrompue dans cec
endroit, tant du côté du Cap Mendocin, que
du côté de la Mer Vermeille. J *ai laifTé dans,

ces deux endroits comme des pierres d'aten-

te, pendent opéra intetruptûy ôc je n'ai pas cruî

devoir me déterminer fur une chofe qui
efi: encore fi incertaine : ainfi je n'ai fait de lat

Californie ni une Illc, ni une partie du Con^
Mî

j| :
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tinent , Se je demeurerai dans ce fêntiment
jufau'à ce que j'aie vu quelouechofe de plus

poncifque ce que j*ai wù. juiqu'ici.

Le .Sieur Nolin qui m'a copié trait pour
irait dans cet endroit , comme en pluheurs

autres, ne fcichant p. s ce qu'il faifoit, ni

pourquoi il le fàifoit, n'a pas ufé de cette

précaution. Il a fait un Golfe de la Mec
Vermeille , & il Ta fermée à fon extrémité

j

c'eft à lui qu'il faut demander les raifons de

ce qu'il a fait. Il n'en a alîlirément point

d'autre qne de n'avoir pas affez bien regat-

dé mes Ouvrages,



MEMOIRE
TOUCHANT

LA CALIFORNIE

Extrait de la Relation des Mijfions éta-
blies par les R, R. p. P. Jeftutes dr
frefinté au Confeil Roial de Mexique
traduitfur l'Original EfpagnoL

Ou s nous embarquâmes au' moisi
d'Odbabre k>97. & paflames lai

Mer qui fépare la Californie dit

nouveau Mexique. Le Peuple chez:
qui nous abordâmes n'étant pas informé de.

nôtre defrein,s'imaginaque nous ne venions-

dans leur pais que pour leur enlever la pê-
che des perles ^comme d'autres avoient pa^
rû le vouloir Élire plus d'une fois au tems^

paflc. Dans cette pcnfée ils vinrent nous atr-

taquer avec violence,, mais nos gens foiitin-

rent fî bien l'attaque ^ qu'ils furent oWigez
de prendre la fuite.

Cette défaite rendit les Farbarcs plbs trai»-

tables y ils nous députèrent quelques-uns
d'enti'eux ^ dc nous les reçûmes avec ami^

M ^
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tic. Au(fi-tôt que nous içûmes un peu leur

Lanjîue , nous leur fîmes cncendre nôtre
dc/k'in , qu'ils ne rejccrerent pas & mcmc

parle en ce Païs-hi.

Dans la fuite penHint à chercher d*autrcs

peuples à qui nous puriions nous rendre un-
ies , le Perc SalviUura prit la route du Nor4
&: je (' le P. Picolo ) pris celle du Midi & de

rOccidenc. En avançant ainfî nous remar-
oufimcs que pluficurs Nations de Lani^ues

di.icrcntes Te trou voient mêlées enlemblc ,

les unes parlant la Laniçue Monqut , que
nous faV ions , èc les autres la Lanj^ue La-
inoïie-t que nous ne Avions pas encore. Le
la'imon nous parut avoit un cours General
dans ce grarui Pais.

La Californie fe rrouve aff^z bien placée

fîans nos Cartes ordinaires. Pendant l'Eté

les chaleurs y font grandes le long des co-

ïts , & il y pleut rarement : mais dans les

tcries TAir cfl: phis tempéré & le chaud n'y

rft jimnis cxce(fif. Il en efl de même de
l'hyvcr à proportion. Dans la fai(bn des

pluies c'e(t un dciu:;c d'eaux *, quand elle cft

pafTce , au lieu de pluies , la rofee fe trouve

H abondante tous les matins, qu'on croiroit

^u'il eut plu 5 ce qui rend la terre trcs-forti-

/Je. Dans l:s Mois d'Avril, de Mai & de

i:iin , il tombe avec la rofee une efpece de

\ une , qui {q congelé ÔC qui s*endurcit fur

les fciiilles de Rofcaux , fur lefquelles on
la ramaife. j'en ai goucé. Elle eft un peu

moins
toute 1
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TOUCHANT LA CalIFOTNIE. 277
moins blanche que le fucre ; mais elle en a
toute Ja douceur.
Le Climat doit être fain , û nous en ju-

geons par nous mêmes de par ceuîf qui ont
paffe avec nous. Car en cinq ans de tcms
Sull y a que nous fommes entres dans ce
oiaumc , nous nous fommcs tous bien por-

tés , malgré les grandes fatigues que nous
avons rouvertes , &: parmi les autres Efpa-
cnols il n'elt mort que deux perfonnes , dont
Tune s'ctoit attirée fon malheur. C'étoit
une femme qui eut l'imprudence de fe bai-
gner étant prête d'acpuche".

Il y a dans la Californie , comme dans les

plus ocaux pais du Monde, de grandes plai-

nes, d*agréables vallées, d'exccllens pâtu-
rages en tout tems pour le gros &c menu bc-
tal , de belles fources d'eau vive , des ruif^

féaux & dcsRivieres dont les bords font cou-
verts de faulcs , de rofêaux & de vignes fau-

vagcs. Les Rivières font fort poîllbnneu-

fes Se on y trouve fur tout beaucoup d'ecre-

vi(fes , qu'on rranfpotte en des efpeces de
refcrvois dont on les tire dans le befoin.

Il y aufïî beaucoup de xicames , qui font

de meilleur goût que celles que l'on mange
dans tout le Mexique. Ainli on peut dire

que la Californie eft un païs très-fertile. On
trouve fur les Montagnes des * Mefca/es

penlant toute l'année '& prefque en toutes

les faifons de groffes piftaches de diverfes

efpeces & des figues de différentes couleurs.

Les Arbres y font beaux ôc entre autres le

* C'ifi un fruit propre de cepah-/à.

t\

'

il ,'iM tl

i'

'1^ 1



278 Mémoire
Fâlo Sâïito, Il porte beaucoup de fruit , 5c
l'on en tire d'excellent encens.

Il y a quatorze ibrtes de grains , dont ces

Peuples le nourrifTent. Ils Te fervent auili des

lacincs des Arbres & des plantes , & cn-

tr'autres de celle Xtutila , pour faire une ef-

pecc de pain. Il y vient d'exccUens chcrvis,

une efpece de fafcolcs rouges» dont on maiN
Î\c beaucoup & des Citrouilles & des Me-
ons d'eau d'une groffeur extraordinaire. Le
Pais efl ii bon, qu'il n'eft pas rare que beau-

coup de plantes portent du fruit truis fois

l'annc'e. Ainfi avec le travail qu'on aportc-

roit à cultiver la terre 6c un peu d'habiletc

à fçavoir menacer les eaux, onrendroit tout

le païs extrêmement Rutile , &: il n'y a ni

fruits , ni grains qu'on n'y cueillit en Abon-

dance. Nous l'avons déjà éprouvé nous mê-
mes-, car aiant aportc de la nouvelle Efpa-

^ï\Q du froment , iu bled de Turquie , des

poix , des lentilles, nous les avons femez,^
nous en avons fiit une abondante récolte i

quoique nous n'eulfions point d'in{lrunicns

propres à bien remuer la terre &: que nous

ne pûfîîons nous fervir que d'une vieille

mule & d'une méchante charue que nous

avions pour labourer.

Outre pluiîeurs animaux connus , comme
Cerfs , Lièvres, Lapins & autres, il y a deux

fortes de bctes fauves que nous ne con-

noi/Tons point. Nous les avons apeliées

des Moutons , parce qu'elles ont quelque

chofe de la figure des nôtres. La premie-
ire efpccc eft de la grandeur d'un Veau d'un

eu deux ans. Leur tête a beaucoup de ra-
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port à celle d*un cerf& leurs cornes qui font
ibrt groHes , à celles d'un Bélier. Ils ont
la queue & le poil , qui eft marqueté , plus
courts encore que les cerfs , mais la corne
du pied ett grande , ronde & fendue comme
celle des bœufs. Leur chair eft fort bonne.
L'autre efpccc de Moutons , dont les uns
font blancs ôc les autres noirs , différent

moins des nôtres. Ils font plus grands ÔC
ont beaucoup plus de laine. Elle fe file ai-

fement Ôc eft propre à mettre en œuvre. Ou-
tre ces Animaux bons à manger , il y a des
Lions , des chats fauvagcs de plufieurs au-
tres femblables à ceux qu'on trouve dans là

Nouvelle EfpagnCr Nous avions porté dans
la Californie quelques vaches & auantité de
menu bétail , comme des brebis & des chè-
vres , qui auroient beaucoup multiplié , ii

Textreme ncceiTité où nous nous trouvâmes
pendant un tems , ne nous eut obligé d'en

tuer plufieurs. Nous y avons auflî porte des

chevaux & de jeunes cavales , pour en peu-

pler le Pais. On avoir commence à y éle-

ver des cochons , mais on a refoiu de les

exterminer , à caufc du dcgit qu«? ces Ani-
maux font dans les Villages.

Tous les Oifeaux du Mexique & prcfque

tous ceux d'Erpagnc,rc trouvent dans la Ca-
lifornie. Il y a des pigeons , des tourterel-

les , des alouëtes , des perdrix d'un goût ex-

cellent Se en grand nombre , des^ oïes , des

canars & plufieurs autres fortes d'oifeauxde

Rivière & de Mer.
La Mer eft forr poiflbnneufe & le PoifTon

en eft d'un bon goût. On y pêche des an-

il
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chois , des Sardines ôc du Thon ,.q.ui Te laiA

fc prendre à la main au bord de la Mer. On
y voit auifides Baleines fie de toutes fortes

de tortues. Les rivages font remplis de mon-
ceaux de coquillages , beaucoup plus gros
que les Nacres de perles. Ce n'clt pas de la

Mer qu'on y tire le Sel ^ ily a des Sahncs
dont le Sel cft blanc ôc luifant comme le

Grillai : mais en même-tcras li dur y qu'on
ell fouvent obligé de le rompre à grands
coups de marteau. Il feroit de bon débit dans
Ja Nouvelle Eipagne où le fel eiï rare.

Jl y a près de deux iiécles q^u'on connoît la

Californie. Ses Côtes font famcufcs par la

pèche des Perles*, c*efl ce qui Ta rendue l'ob-

jet des vœux les plus empreficz des Euro-

péans y qui ont fouvent formé des entreçri-

îès pour s'y établir. Il eft certain que ii le

Roi y falfoit pêchcrr à fes frais , il en tireroit

de grandes Richeiîes. Je ne doute pas non
glus que l'on ne trouvât des mines en plu-

îîeurs endroits, fî Ion en chcrchoit j
puil'que

ce Païs eft fous le même climat que les Pro-

vinces de Cinaloa dc de SonnyrayOÙ il y en a de

fort riches.

Quoique le Ciel ait été fî libéral à l'égard

des^aiiforniens èc que la terre produife

d'elle-mêmece qui ne vient ailleurs qu'avec

peine & avec travail , cependant ils ne font

pas grand cas de cette abondance. Le Pais

eft fort peuplé dans les Terres & fur tout du

côté du Nord, ^Scquc» qu'il n'y ait guéres

de Bourgades qui ne foient compofees de

vingt, trente , quarante dc cinquante famil-

les , iis n'ont point de Maifons. L'Qiiibre



TOUCHANT lA CALIFORNIE» l^T
des Arbres les défend des ardeurs du Soieil

pendant le jour , ôc ils fe font des branches
& des feuillages une efpece de toit contre
ks mauvais teiTks de la nuit. L'Hyver ils

s'enferment dans des caves qu'ils creufenc

en terre & y demeurent piuiîeurs enfcmble,
à peu près comme les betes. Les hommes
font tous nuds , au moins ceux que nous
avons vus. Ils fe ceignent la tête d'une ban-
iede toile très-déliée , ou d'une efpece de
rezeau. Ils portent au col& quelquefois aux
mains pour ornement diveriès figuras de na-
cres de Perles aflcz bien travailkes & entre-

lacées avec beaucoup de propreté de petits

fruits ronds , à peu près comme nos grains

de Chapelet. Ils n'ont pour armes que l'arc,

la flèche ou le javelot-, mais ils les portent

toujours à la main , foit pour chafler , foit

pour fe défendre de leurs ennemis ^ car les

Bourgades fe font aifez fouvent la guerre ,

les uns aux autres»

Les femmes font vêtues un peu plus mo-
deftement, portant depuis la ceinture juf-

qu'aut genoux une manière de tablier tiffu

de toféaux , comme les nates les plus fines.

Elles fè couvrent les épaules de peaux de
bêtes , & portent à la tête comme les hom-
mes > des rezcaux fort déliez. Ces rezeaux

font fi propres , que nos Soldats s'en fer-

vent à attacher leurs cheveux. Elles ont

comme les hommes ,, des coliers de Nacres
mêlez^ de noiaux.de fruits > oc de coquilla-

ges qui leur pendent jufqu'à la ceinture, &
des braiîèlets de même matière que ks co-

liers.
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L'occupation la plus ordinaire des hom-

mes ôc de» femmes eiî de iîJer. Le ûi fe fait

de longues herbes , qui leur tiennent lieu de
lin& de chanvre , ou bien des matières co-

tonneufes qui ic trouvent dans Técorce de
certains fruits. DKi M le plus fin , on fait

les divers ornemens dont nous venons de
parler , de du plus grolîîer des facs pour di-

vers ufages 5 & des rets pour pêcher. Les
hommes outre cela , avec divetfes herbes >

donc les fibres font extrêmement ferrées &
filafleufes> s'emploient à faire une efpece de

Vaiiïelle Se de batcrie de Cuifîne affez nou-

velle &c de toute forte de grandeurs. Les

plus petites pièces fervent de taifes , les mé-
diocics d'ailîétes, de plats &i quelqueÉDJsde
patafols 5 Ôc les plus grandes , de corbeilles

a ramaffer les fruits , & guelquefois de poê-
les & de bafïins à les fciire cuire *, mais il

faut avoir la précaution de remuer fans

ceffe ces Vaiiîeaux , pendant qu'ils font

fur le feu , de peur que la flamme ne s'y

attache : ce qui les brùleroic en très-peu de
tems.
Les Californiens ont beaucoup de vivaci-

té ,& font naturellement railleurs. Ce que
nous éprouvâmes en comiT>ençant à lesin-

ftruire -, car lorfque nous faifîons quelque
faute dans leur langue , c'étoit à plaifanter

êc à fe mocquer de nous. Depuis qu'ils ont

eu plus de communication avec nous ,

ils fe contentent de nous avertir honnê-
tement des fautes qui nous échapent. A
regard de ce qu'ils trouvent de peu con-

forme à leurs préjugez, dans nôtre Dodlri*
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ne > ils dirputent contre nous avec force
& avec efpric. Nous n'avons trouvé par-
mi eux aucune forme de Gouvernement >
ni prefque de Religion & de cuite re-
çlé. Ils adorent la Lune , ils fe coupent
«es cheveux , je ne iai il c'elt dans le

décours à Thonneur de leurs Divinités,
Ils les donnent à leurs Prêtres qui s'en fer-

vent à diverfcs fortes de fuperttitions. Chap-
que famille fe fait des Loix à fon ^rè ,

Se c eil aparcmment ce qui les porte ii

fouvent à en venir aux mains les uns con-
tre les autres.

Si 1 on veut s'établir dans ce Faïs-là >
d'une manière utile èc durable , il paroît
ablblumcnt necefîaire de faire deux em-
barqueraens chaque Anmée. Le plus con-
fiderabie pour la Nouvelle Efpagne > avec
qui on peut faire un Commerce très-utile

aux deux Nations. L'autre pour les Pro*.

vinces de cina(oa de de Sonora. On pour-
roit envoier à de nouvelles découvertes
du côté du Nord les Vaiiréaux qui au-
roicnt fervi aux embarquemens j & la dé-
penfe n'iroit pas loin , û l'on vouloit em-
ploier les mêmes Officiers & les mêmes
Matelots , dont on s'eft fervi jufqu'ici y

parce que vivant à la manière de ce Païs ,

ils auroient des provifions prefque pour
rien , & connoiiïànt les Mers & les côtes

de la Californie , ils navigeroient avec plus

de vîtefTc Ôc plus de fureté;.

Il faudroit pourvoir exadtement à la fub-

lîitance desEfpagnols naturels qui y font

dvja , & des MiiUonnaires qui y viendront ,.

•

l;lr!'
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&c. Nous avons déjà bâti un Fort qui pour-
ra fervir , en cas de bcfbin , pour la uireté

des Efpagnols. H eft placé au quartier de
S\ Venisy dans un lieu apellc Cencho^zx les In-

diens. Nous lui avons donné le nom de ^o-
tYe-Vame de horette. Il a quatre petits Bâf-

rions & eft environnné d'un bon îbfle. On y
a fait une place d'Armes , & on y a bâti d^s

Cazernes r&c,

A Guadaiaxara > ic lo. Février 1703.

F. Mr P^COLOr J,



RELATIO N
D'une dejcente des Efpagnols dans la

Californie en 16^83.

TKaduJie cieSaft.'/Ian,

LÀ
grande l^e de Californie a toujours

para à TEfpagne une conquête digne
de fes Armes , depuis qu'elle s'elt ren-

due Maïtrefîe du Mexique. Le zélé delà
Religion & du falut des Infulaires , joint à
refperance , que ceux qui ont navigé fur ces

côfces nous ont donnée d'y pêcher des per-
les en abondance , nous ont de tout tems
fait fouhaiter d'.étendre l'Enipixe de nôtre
Nation dans ces riches .6c vaites terres. Le
fameux Marquis del Valie Dom F^rnand
Cortés fut le premier qui en forma le dcf-

fein de qui en fît le Voiage i mais la crainte

des troubles dont on étoit menacé dans un
païs nouvellement conquis Faiant fait ra-

peller au Mexique , fit évanouir Teiperan-

ce qu'on avoir conçue de fa valeur 6c de fa

fortune. Pluiîeurs '^grands Capitaines après

lui ont renouvelle cette entreprife : mais
elle a toujours été travcrfee par quelque ac-

cident imprévu , èc on n'a raportc autre

chofe de toutes les defcentes qu'on y a fai-

tes 5 que quelque connoilfance des Peuples^

qui habitent cette l/e , dés perles qu'on y

!
)
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2Î^ Relation d'une descenti
i^ut pêcher, & d'une cfpece d'Ambre qu'on

y trouve.

La gloire de réuffir dans cette Conquête
importante à la Religion Se au Commmerce
ctoit refervée à nôtre Monarque , aux frais

duquel s'eft fait ce dernier embarquement

,

dont k premier fucccs nous donne lieu de

tout efj^crer. Le Marquis de Laguna Vice-

roi& Capitaine General de la Nouvelle El',

pagne, aiant reçu ordre de S. M. Catholique
de'^nc rien épargner pour les entrcprifes où
il y auroit efperance d^ctendre la foi chez

les Barbares , fit Equiper deux Vaiflcaux de

guerre avec une balandre , pour leur fervir

dePatache , & les aiant remplis de bonne
troupes de de toute forte de munitions , les

envoia à cette Conquête fous la conduite de

Dom liîdorc d'Atondo Admirai de la Nou-
velle Efpagne , dos Lettres duquel on a tiré

cette Relation.

Cette petite ilote partit du port de chaU»

M dans la Nouvelle GiUice , le i8.de Jan-
vier i(> 8 5.

Les premiers jours de la Navigation ne

furent pas trop heureux , on eut perfque tou-

jours le vent contraire , il fallut aller à h
bouline & l'on fut jette par la tempête au

porr de Ma%atlan , où les deux Vaiffcaux

entrèrent le 9. de Février. Le 18. de Mars

on arriva à l'embouchure de la Rivière de

cina/oa , où il y a un port afles commode,
on s'y rafraîchit quelque tems ôc Ton conti-

nua cnfuite fa route , le long de la Côte de

Cinaloa , jufques aux Iles de Saint Ignace

,

où Ton prit le deflus du vent , afin de
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voguer plus promtemcnt , ou plutôt un
peu moins lentement qu'on n'avoit fak
jufqu'alors. La Route qu'on tint fut d'O-
rient en Occident. Le tems fut iî favora-
ble , qu'on fut porté dans une feule nuit

à la VI ë de Ceralbo & des terres de Cali-
fornie 5 malgré les grands courans qui fe

trouvent dans ce b\as de Mer &c qui fe

jettent impétueufcmcnt dans la Mer du
Sud. Mais le Vent s'étant changé , tout-à-

coup y on ne pût y aborder que trois jours

après. De - la on côtoia la tene vers le

Nord-Oiieft , 6c après huit lieues de che-
min on arrivai l'entrée du Port de No-
tre-Dame de la Paix , que les Cartes or-

dinaires marquent à 24. degrez , quelques
particuliers au 27 &c d'autres au .25 ou 2<>

degré. La Carte Marine du Capitaine
François de Lureville , qui le met au 24
degré , s'accorde en cela avec celle de
Tanfonius. Mais le P. £uf. Franc. Kino
Jefuitc ôc fameux Mathématicien , qui

étoit du Voiage , dit que rcmboucJmre de

ce Port eih au 24 dec^-é 45 iiunutes. Ce
-qui donne quelque fujet de douter que ce

Port foit véritablement le Pon de la Faix ,

& ce doute eit d'autant mieux fondé que
les Indiens qu'on trouva dans ce Pott

,

n'entcndoient pas un feul mot de ce que

les Jefuitcs de la ilote leur dircxît * fé-

lon que ces mots étoicnt marquez dans

un Dictionnaire que les Pères de leur

Compagnie avoient fait au Fort de la Paix

<ians les premières expéditions des Espa-

gnols. Ajoutez à cela que les anciennes Re-

l-3J!fl
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larions qu'on en avoie , marquoient que les

Indiens de ce port avaient coutume de venir
lut des radeaux 8c dans des Canots au devant
des Navires avec degrandesDemonflrations
d'amitié & que dans cette occafion il ne Ibr-

tit ni Canot ni radeau « & l'on fut même
quelques jours fans voir perfonne. L'A-
miral Dom liidore d'Atondo , à qui ce

,même doute étoit venu , prétend y Satisfai-

re en difant que les Indiens apellés Gua-
ricures.y qui félon les anciennes Relations
ifaifoient la guerre à ceux du Port de la Paix,

îpouvoicnt avoir chaiîc les anciens habitans

Se s'être rendus Maîtres du Païs , parce que
Jes marques qu'on a que le Cap de i'aint Luc
cfl à la pointe de l'Ile deCeralbo, prouvent
que ce port eft l'ancien Port de la Pa.x.

•Quoiqu'il en foit , nous rappellerons de ce

;norn. On y entra le 30 Mars après avoir

fait une neuvaine à Saint Jofcph. La baie

en elt fortgrande , 5c à peu près fcmblable

à celle de Cadix. On s'avança le lendemain
cinq ou fîx Lieues plus avant , &: l'on y jet-

ta l'ancre. L'Amiral Se les Capitaines Te

mirent dans deux chaloupes , pour aller à

terre y&c abordèrent à un lieu fort agréable

,

rempli de palmiers > où ils trouvèrent une
fontaine de très-bonne eau. Ils ne virent

perfonne > mais ils jugèrent par lès tra-

ces qu'ils remarquèrent , quil y avoir

des hommes. Ils n'allèrent pas plus loin

ce jour-là & ils revinrent coucher fur le-

rivage.

Lejour fuivant tout le monde prit terre ,

on planta une croix fur une éminencc y pour
pren-
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prendre pofTefllon du pais au nom de Dieu
& du Roi. On voulut voir s'il n*y avoic
point d'Indiens cachez dans rcpciiiieur des
bois , dont la Montagne elt couverte. On
laifra pour cela des chofes propres à man-
ger , comme du blé d'Inde , du bilcuic
éc autres chofes, parmi Icfqucllcs on mê-
la quelques grains de Chapelcr. On fe
r' .itcnta de cette découverte , ÔC l'on fe

rembarqua.
Le troifiéme Avril on defcendit encore à

terre , & l'on trouva dans le même endroit
les chofes qu'on y avoir laifTces , fans que
perfonne y eût touché. L'Amiral accom-
pagné de quelques perfonnes^monta fur une
Coline d'où il ne découvrit qu'un grand Lac
Se retourna enfuite aux Vaiifcaux^ Le Di-
manche enfuite on cnvoia les Chaloupes à
la découverte par un détroit qui s'étend plus

de trois lieues. Le P. Kino ccritque l'ex-

trémité de ce détroit eft au 24 degré dix

minutes. On s'amufa le foir à pécher 6c l'on

prit quantité de Loups Marins , de Soles ,

de Raies, &c de plufieurs autres poiflbns d'u-

ne grandeur énorme , dont on fit des provi-

fions pour trois jours. Il s'y en trouva de ve-

nimeux , mais qu'on connoi/foit déjà. Le
Lundi on ret xirnaà terre à l'endroit oii l'on

avoir fait le premier débarquement. On
commença à y bâtir un petit Fort avec une
Eglife à kotye-Vame de la Guadeloupe : parce

qu'on entreprenoit fous fes aulpices la con-
quête de ce païs.Cette précaution ne fut pas

inutile, car l'Amiral &: quelques Capitaines

s'étant avancez fur une éminence, decouvri-

TQm^ IIU N
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X90 Relation d*une descinte
renc de grandes fumées , qui eft Je /ignal

dont fe fervent les Californiens pour s'al-

iiêmbler lors qu'ils vont à la guerre. L'A>
mirai jugea à propos de le fbrtiher , ce

qu'on fît avec des troncs de palniicrs
,

parmi lefquels on mêla au Jieu de falcjnes,

les paquets &c les caiîettcs des Soldats ,

a/in qu on prit tirer l'Artillerie , s'il ctoit

néccfiaire, êc fe mettre à couvert des flè-

ches & des dards des Indiens. On plaça

trois pièces de Campagne iiir le Fort qu'on
avoir fait en dcmi-lune , & après ces pré-

cautions 3 on pafîa la nuit dans une très-

grande affurancc. Les Soldats étant allez

le lendemain défricher une coline & cou-

per du bois pour les Fortifications , enten-

dirent tout d'un coup les cris éfroiables

des Indiens qui vcnoient droit au lieu où
nous ;étions. On ibnna l'iJarme de chacun
fe rerira dans le Fort. A peine s'étoit-on

mis en défenfe, qu'on vit paroître environ

trente-cinq Indiens fort bien faits , armez
d'arcs , de flèches & de dards. Us fe ran-

gèrent en demi-iune , faifant des geftes jui

marquoient qu'on eût à fe retirer de leurs

terres. Nous leur fîmes connoitre qu'on ne

vouloir que la paix ôc qu'on venoit faire

alliance avec eux. On leur fit figne de quit-

ter les armes & qu'on les quitteroit auiïi

,

mais ils n'en voulurent rien faire. Cepen-
dant les PP. Goni & Kino Jéfuites Million-

naires s'avancèrent vers eux d'une manière
intrépide & leurofrirentdu bifcuït^xiu blé

d'éludé 5 des grains de geais,& autres baga-

telles fort précieufes aux yeux de ces Barba-
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rcs. D'abord ils ne voulurent point les re-
cevoir de leurs mains , mais firent /îgne de
les mettre à terre & qu'ils les prcndioient.
On le fit, ils prirent ce qu'on leur avoir
prclcnté , de après en avoir mangé avec
beaucoup de joie , ils mirent bas' les ar-
mes 5 abordèrent les Pères , & prirent de
leurs mains & de celles des autres Efpa-
cnols tout ce qu'on voulut leur donner.
Ils paroiflbicnt avoir grand faim de pal-
foient ibu vent la main fur le ventre & fur
l'eftomac qu'Us frotoient pour marquer le

befoin qu'ils avoient de manger. Ce n'efl

pas qu'ils manquaflcnt de vivres , car ils

avoient de la vcnaifon dont ils régalèrent
les Efpagnols, &: quelques morceaux d'une
certaine viande rôtie , dont on mange au/fi

dans la Nouvelle Efpagne. Mais aiànt fait

ce jour-là une grande traite , autant qu'on
en pouvoit juger j il y a aparcnce qu'ils

vouloient referver leurs proviiions pour le

retour , ou les manger auprès de la fontaine
dont les Efpagnols s'étoient faiiîs. On re-

marqua que ces Barbares aiant un peu man-
ge de ce qu'on leur donnoit , portoient le

leftc fur la Montagne & revenoient enfui-

te , témoignant par leurs geltes qu'on leur

feroit plailir de leur en donner encore.

Peut-être que leurs femmes de enfans é-

toient dans les bois prochains & qu'ils al-

loient pattager avec eux ce qu'ils rece-

voient. Ils ne fe retirèrent ce jour-là que
fur le foir , 6c quoique les Efpagnols fuffent

trcs-contens de ce qui s'étoit pafTé , ils cru-

rent pourtant qu'on ne pouvoit avoir trop

N 1
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de précaution , ne connoiifant encore ni

le génie , ni la fidélité de cette Natior,.

On palîa les jours fuivans à couper de grands

arbres pour fortifier la demi- Lune l ifc le

icudi 8. d'Avril on fit une Lçrande péchc.

es Indiens ne paroiflant pas ce jour-là,

on les ibupçonna d'avoir quelque niauv.us

cielfcin ôi de vouloir nous venir attaquer:

mais on en vit le lendemain quatre- vinL;c-

dix fort diférens des premiers qui nous

témoignèrent toute l'amitié poflible. La

furprife qu'ils firent paroïtre à la viie d'un

Crucifix &c u*une Image de Nouc-Damc

,

iît bien connoître qu'ils n'avoient jaiviais

rien vu de lémblable. Ils allèrent le i'oir

coucher llir la Montagne &c revinrent l:

lendemain , faiiant paroïtre beaucoup de

familiarité ôc de franchife , fe mêlant avec

les tipagnols fans rien craindre, Ôc mcuic

avec trop de liberté •, car ils voloicnt de

j^e lires bagatelles fort adroitement. L'A-

inual s'en'aperçut , &c crut qu'il falloit y
remédier en leur infpirant de L: crainte (S:

du rclpeél. Voici comment il s y prit. Il

fît attacher un bouclier de cuir fort épais

aux offcmens d'une Baleine qui fe trouve-

rent-là par hazard. On fit fîgne à ces Bar-

bares de tirer leurs flèches contre le bou-

clier , ce que quelques-uns des plus robuitcs

iirent avec beaucoup d'adrefîc > mais les

flèches fe biiferent , fans avoir pu qu'à pei-

né effleurer le poil du bouclier. Cela les fiir-

prit , car leurs flèches font fi aiguës qu'elles

percent d'outre en outre toute" forte d'Ani-

maux. L'Amiral leur demanda par fîgncs

--\,
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s'ils vouteicnt voir hi force des armes des
trpagnols , parce qu'ils s'imaginoicnc >

comme ils ravouerenc enlliite , que TAr-
quebufe croit une efpcce d'Arc , êc la ba-
guette la flèche : ôc afin d; faire connoï-
tre quelle eft la force de TArquebufe , il

donna ordre à TAlfier Dom Martin Vcra-
Itigui de tirer contre le bouclier. L'Alfier

s'etant éloigné du bouclier lix pas plus
qu eux 5 déchargea Ton Aiquebufc 6c perça
non-feulement le cuir du bt)uclier , mais
encore l'os de la Baleine où il étoit atta-

ché. Les Sauvages étonnez s'aprochercnt
de plus près pour voir le coup , &c deman-
dèrent une balle , dans relperancc d'en
faire autant. On leur en donne une, ils la

mettent au bout du^ dard & foufflcnt cn-
fuite de toute leur force , cioiant que ce
fouftle e(t la caufc du grand bruit qu'ils

avoient entendu :mais fi-tôt qu'ils laifTerenc

aller la balle , elle tomba à leurs pieds. Ce
fuccès les intimida& fit qu'ils n'oferent plus

rien dérober. S'ils prenoient quelque chofc,
ils le rendoient aufïî-tôc qu'on le leur or-

donnoit. On leur demanda par lignes s'il

n'y avoir point de Rivières dans ce paï».

Pour réponfe un d'entr'eux prit un dard de
l'aiant pointé vers l'Occident , il commença
à marcher au trot , ôc aiant fait le tour du
camp une fois ôc demie , il tourna la pointe

de fon dard vers le Soleil , voulant marquer
par-là qu'il y avoir une Rivière éloignée

d'autant de chemin qu'on en pouvoit faire

en marchant de la forte dans l'cfpace que le

Soleil met à faire un tour ôc demi. Ce qui

N 5
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fit comprendre qu'il y en avoit \jpie à TOc
cident, éloignée duCamp d une journée &
demie de chemin. On prit enfuite une poi-
gnée de fel & on leur en donna à goûter

,

en leur demandant s'ils en avoient j ils en
mirent dans leur bouche de firent entendre,
en tournant la tête^qu'ils n'en avoient point.

Ils firent enfuite comprendre par un geiicôc

fermant les yeux qu'ils s'en alloient dor-
mir.
Les Jéfuites Miffionnaires s'apliquerent

d'abord à aprendre la Langue du païs , ils

rcmarquoient très - exaélement toutes les

paroles qu'ils entendoient & les écrivoient

incontinent , afin de les aprendre. Le
Père Kino qui commence à entendre cette

Langue , affurc qu'elle eft fort claire > de

qu'elle renferme toutes les Lettres de l'Ai-

fabet. Ces peuples font dociles , affables

& d'une humeur fort enjoiiée j ils pro-

noncent fort diftindtement l'Efpagnolj &
dès le commencement > leurs enfans ve-

noient s'entretenir & joiier avec les nôtres

auffi familièrement que s'ils avoient été

élevez enfemble. Il ne fc paJoit prefque

point de jour que quelques nouveaux In-

diens ne vin fient au Camp. LesEfpagnoIs
aiant fait leur Pâque le Jeudi Saint dans

TEglife qu'Us avoient élevée de troncs &
de branches d'arbres , en virent venir qua-

rante diférens de ceux qu^on avoir vu juf-

qu'alors. 0!:\ leur fît amitié Se on leur don-

na quelques baî^atelles pour les récompenfer
de quelques charges de bois qu'on leur a-

voit fait aporter/ Ils furent 11 contens de
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cesprefens, que le lendemain ils revinrent
avec leurs charges de bois fiir leurs épau-
les.

Ces peuples font très-dociles Se fe laiii^

fcnc inftruire y ils prient avec les Pères >

font le fîgne de la Croix , &c répètent di-

ftinélement les prières qu'on leur fait faire.

La manière naïve dont ils s'expriment fur

toutes chofès par geftes > marque afTez

qu'ils ne manquent pas d'eiprit. Voici
comment un Vieillard nous fît entendre
qu'il avoir perdu un de Ces cinq enfans &
l'avoir enterré depuis peu de jours. Il creu-

fa unefo/Te , prit un morceau de bois , le

couvrit de terre , tâchant par cette repre-
fentation de marquer la perte qu'il avoit

faite. On ne fait pas encore s'ils ont des
Cabanes , l'Amiral aiant ordonné à quel-

ques-uns de fes gens de s'avancer dans le

pais autant qu'ils pourroient , pour dé-
couvrir s'il y en auroit quelques-unes ; ces

gens aiant marché trois lieues, montèrent
fur une érainence fort élevée , d'où ils aper-

çurent un grand Lac , de belles plaines 3c

de groflJs fumées dans un grand éloigne-

ment , mais ils ne virent ni hommes , ni
cabanes.

L'air de cette Hé eft fort bon Se fort agréa-

ble , il' y a de grandes Montagnes couvertes

de boisitoutes remplies degibiers,de lapins».

& de cerfs. Le fond de la terre fcmble fore

propre pour toutes fortes da femences ; on

y a déjà femé du blé d'Inde , des Melons r

& d'autres grains qu'on avoit aporté. Les.

prairies& les beaux pâturages qu'on a trou-

' il
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vé font croire qu'on y pourra nourir toute
forte d'animaux. C'eft pour cela que l'A-

miral a dépêché la Capitanc y pour en aller

chercher. On a eu avis qu'elle étoit arrivée

à Hiaquj OÙ l'on Ta chargée de tout ce que
l'Amiral demandoit.
Quelques Soldats, s'étant allez prome.

lier aflez loin du Camp , trouvèrent une
caverne où il y avoir grande quantité d'oll

iemens d'hommes j ce qui fit conjc6lurer

qu'ils y enterroient leurs morts. Us y trou-

vèrent auffi les débris de quelques Vaif-

feaux > & il y a aparence que c'étoient

les relies du naufrage qa Ortcga fit dans ce

Port en 1^215. ou 1(^54. Ils y rencontrè-

rent auffi des pierres Minérales& des Na-
cres de perles , dont ce grand Golfe eft

rempli , fî l'on en croit les anciennes Re-
lations. Mais quelijues merveilles qu'elles

en aient dit , on n'en a point encore vii

,

ôc les Indiens même n'en ont aucune con-

noilTance. Il fe peut qu'on n'en trouve que
dans les Ifles , qui font en grand nombre
au milieu de ce Détroit , particulièrement

vers le Nord-Odeft. On trouva auffi dans

cette même caverne des offemens de Ba-

leines d'une fî prodigieufe grandeur, qu'une

feule mâchoire étoît large de cinq aulnes.

L'Amiral Dom ifidore d'Atondo va travail-

ler à pénétrer plus avant dans le païs & à

paffcr à l'autre côté du Port, & à la Baye de

Sainte Marie Madelainc , qui eft à vingt

lieues du Port de la Paix.

La longueur de la Californie du Nord-
Oueft au Sud-Oiieft eft de dix-fept cens
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lieues , depuis le Cap de Saint Luc jufqu*à

celui de Mendocmo , fa largeur de TEft au
Nord-Oiieft eft de cinq cens lieues depuis

le Port de Drake , jufqu'au Cap de ^endo^
cin 5 félon les anciennes Relations. On par*
lera avec beaucoup plus de certitude ,.

quand on aura fait une entière dêcouvcî:*

te de, tout le Pais.

il
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VOYAGE
LEMPER EUR

DE LA CHINE

DANS LA TARTARIE
ORIENTALE.

Ecrit far le Père Ferhiefi.

En CAnnée i6îl.

'Empereur de la Chine a fait

un Voiage dans la Tartaric Orien-
tale au "commencement de cette

année iC'èi, après avoir apaife par

la mort de trois Rois rebelles , une révolte

qui s'étoit formée dans quelques Provinces

de TEmpire. L'un de ces Princes révoltez a

cté étranglé dans la Province dont il s'étoit

rendu le Maître. Le fécond aiant été conduit

à Pékin avec les principaux Chefs de fa fa-

<ftion,fut mis en pièces à la vue de toute la

Cour,les plus coniîdérables d'entre les Man-
darins prêtant eux-mêmes leurs mains à cet-

te trille exécution, pour vanger fur ce rebel-
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Je la mort de leurs Parcns , qu'il avoit fait
cruellement mourir.
Le troilîéme 5 qui étoit le plus confidéra-

ble 5 & comme le chef de route la révolte ,.

avoit par une mort volontaire prévenu le

fuplice qu'il méritoit , & avoir am/f termi-
né une guerre qui duroit depuis fept ans^ La.
Paix aiant été par~lâ rétablie dans rEmpire,
& toutes les Provinces joUiflant pailible-

ment de leur ancienne libères, TEmpereur
parrit le «. de Mars pour ail r dansJa Pro^
vince de Lcaotùm , pais de les Ancêtres ,.

dans le defïèin de vi/îter leurs Sépulchres,&
après les avoir honorez avec les cérémonies-
ordinaires, de pourfuivre fon chemin dans
la Tartarie Orientale. Ce voiage fut d'envi-

ron onze cens milles >,depuis Pékin jufqu'aui

terme.
L'Empereur menoit avec lui fon fils aîné»

jeune Prince âge de dix ans , quia déjà été.

déclaré héritier de l'Empire. Les trois pre~-

micres Reines furent auflî de ce voiage ,»

chacune fur un Char doré y. les principaux

Rois qui compofent cer Empire en furenf

aulfi , avec tous les Grands de la Cour , ôc
les plus confîdérables Mandarins de tous les^

Ordres y qui aiant tous une fort grande fui-

te ,&: un nombreux équipage , faifoient »•

l'Empereur un cortège de plus de foixante;

dix mille perfonnes.

Il vo'îlut que je Taccompagnafle auffi dan5«

ce Voiage, & que je fulîe toujours auprès^

de lui 5 afin de taire en fa préfence les Ob-
fervations néceffaires pour connoître la dif-

poikion du Ciel , l'élévation du Pôle , lai
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} 00 Voyage
cléclinaifon de chaque païs , Sc pour mefu-
rcr par les inftrumcns de Mathématique la

hauteur des Montagnes de la diftance des
lieux. Il étoit bien-aifc aufïî de s*inftruirc

fur ce qui regarde les Météores, de fur beau-
coup d'autres matières de Phyfique ÔC de
Mathématique. Ainiî il donna ordre à un
Officier de faire porter fur des chevaux les

indrumens dont j'aurois befoin , &c me re-

commanda au Prince fon Oncle , qui efl

aufïî fon Bcau-pere , &c la féconde perfonne
de l'Etat '•, on Vapelle d'un nom Chinois

,

qui fignifie a/focié à l'Empire : Il le chargea
de me faire donner tout ce quiferoit néccA
faire pour le Voiage ; ce que ce Prince fit

avec une bonté toute particulière , me fai-

fant toujours loger dans fa tente &: manger
à fa table.

L'Empereur avoir ordonné qu'on me don-
nât dix chevaux de fon Ecurie, afin que j'en

pûfTe changer aifément , & parmi ceux-là,

il y en avoir qu'il avoir monté lui-même,
ce qui efl: une fort grande diltinétion. Dans
ce voiage on marcha toujours vers l'Orient

d'Eté.

De Pckin jufqu'à la Province de Leaô-
tùm le cheminjqui eft d'environ ;oo milles,

ell affez uni dans la Province même de
Leaôtùm , il efl: de 400 milles, mais beau-
coup plus inégal à caufe des montagnes, de-

puis la frontière de cette Province jufqu'àla

ville d'Ula, où le fleuve que les Tartares

apellcnt Songoro , & les Chinois Sum-hoa,
\c chemin, qui eft encore de 400 milles,

efl foi t difficile , étant coupé tantôt par des
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montagnes extrêmement efcarpées , tantôt
par des vallées d'une profondeur extraordi-
naire,& par des plaines défertes^où l'on fait
deux & trois jours de marche fans rien trou-
ver. Les montagnes de ce païs font couver-
tes du côté de TOrient de grands chênes &
de vieilles forêts , qui n'ont point été cou-
pées depuis des Siècles entiers.

Tout le çaïs qui eft au-delà de la Provin-
ce de Leaotùmeft fortdefert, on n'y voit
de tous cotez que montagnes , que vallées >

que cavernes de Tigres , d'Ours & d'autres
bêtes farouchcs^onn'y trouve prefque point
de maifon , mais feulement de méchantes
chaumines fur le bord des fleuves &des tor-

rens. Toutes les Villes 6^ les Bourgades
que j'ai vues dans le Leaôtum ^ ôc qui font
en affez grand nombre , font entièrement
ruïnées. On n'y voit par tout que de vieil-

les mafures , avec des monceaux de pierre

& de brique. Dans l'enceinte de ces Villes,

il y a quelques maifons bâties depuis peu

,

mais fans aucun ordre , les unes font faites

de terre, les autres des reftes des anciens bâ-

timens , la plupart couvertes de paille, très-

peu font faites de paille, très-peu de brique.

Il ne refte pas maintenant le moindre verti-

ge de quantité de Bourgs &: de Villages qui

fublîlloient avant la guerre. Car le petit Roi
des Tartares qui commen^j-a à l'allumer

,

n'aiant d'abord qu'une fort petite armée

,

jfit prendre les armes aux Habitans dc^ces

lieux-là , qu'jl fit détruire cnfuite , pour ôter

aux Soldats l'efperance de retourner jamais

dans leur païs.

il
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301 Voyage
La capitale de Lcaôtùm qu'on nomme

Xinyam,c(t une Ville aflTez belle Ik aflez en-

tière ; il y a même encore un refte d'un an-

cien Palais. Elle eft , autant que je Tai pu
remarquer par plu lieu rs Obfervarions , à 41

degrez ^6 minutes, c'eit-à-dire,Aicuxdegrcz

au deiTus de Pékin, quoique julqu'à preîent,

de les Européans & les Chinois ne lui aient

donné que 41 degrez. Il n'y, a dans cette viU

le aucune déclinaiibn de i'aiman , comme je

l'ai remarqué par plulieurs obfcrv.^tions ré'û

terées. La ville d U4a qui étoit prefque le

terme de nôtre voiage , eft à 44 degrez 20

minutes, La bouilble y décline du Midy à

rOccident , d'un degré 40 minutes.
Mais reprenons ia fuite de nôtre voia^-

ge, depuis le Pckin jurqu'à cette extrémi-

ié de 1 Orient , on fit un nouveau chemin,
par lequel l'Empereur pouvoir marcher
commodément à cheval, 6c ^es Reines fur

leurs Chars. Ce chemin eft large d'environ

dix pieds , le plus droit & le pfus uni qu'on
l'aie pu faire. Il s'étend jufqu'à plus de

1000 milles. On avoit fait des deux cotez

une efpece de petite levée haute d'un pied,

toujours égale , de parfaitement paralellc

l'une à l'autre : &c ce chemin éroit aufïi

net , fur tout quand le tems étoit beauy que
Taire où les Laboureurs bâtent le bled dans

les campagnes y aufll y avoit-il des gens fur

le chemin , qui n'étôient occupez" qu'à le

nettoier. Les Chrétiens n'ont pas tant de

foin de balaier les rues &C les places publi-

ques où le Saint Sacrement doit paffer dans

les Procédions , que ces Infidèles en ont de

: p
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netoier les chemins , par où doivenr pad'er

leurs Rois &c leurs Reines , toutes les fois

qu'ils fortent de leur Palais.

On fit pour le retour un chemin femblable
au premier. On avoir aplani les montagnes
autant qu'on Tavoit pu , on avoit drefTe des
Ponts fur les torrens , ôc pour les orner on
avoit tendu des deux cotez une efpece de na-
tes, fur lefciuelles étoient peintes diverfes fi-

gures d'animaux , qui failbient le même ef-

fet , qur les tapifleries qu'on tend dans les

rues a' X Proceiîîons.

L'Empereur ne fuivoit prefquc jamais ^

chemin , chaflantprefque toujours : & lors

même qu'il joignoit les Reines , il le co-

toioit feulement, de peur que le grand nom-
bre de chevaux qui étoient à ià fuite ne le

gâtafTent. Il marchoit ordinairement à la

tête de cette efpece d'Armée , les Reines le

fuivoicnt immédiatement fur leurs Chars,
avec leur train âc leur équipaf^e. Elles iaif-

foient néanmoins quelque intervalle , entre

lui 8>c elles. Enfuite marchoient les Rois

,

les Grands de la Cour , & les Mandarins,
chacun félon fon rang. Une infinité de Va-
lets & d'autres gens à cheval faifoient i'ar-

riere-garde.

Comme il n'y avoit point de Ville fur tou-

te la route , qui put ni loger une fi grande

multitude de gens , ni leur fournir des vi-

vres, & que dérailleurs on devoir faire une
grande partie du voiage par des lieux peu

habitez, on fut obligé 'de faire porter tout

ce qui étoit nécefîaire pour le voiage^ôc mê-
me des vivres pour plus de trois mois.

J
i
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304^ Voyage
C*eft pourquoi Ton envoyoit devant, par

les chemins qu'on avoit fait à côté de celui

de TEmpereur , une infinité de chariots

,

de chameaux , de chevaux , de mulets , pour
porter le bagage. Outre cela l'Empereur

,

les Rois 5 de prdque tous les Grands de la

Cour , faifoient iiiivre un grand nombre de

chevaux de main,pour en changer de tems en
tems. Je ne compte point les troupeaux de
bœuf, de moutons , Se d'autre bétail qu'on
étoit obligé de mener.Et quoique cette gran-

de multitude d'hommes , de chevaux & de
troupeaux allât par un chemin aflez éloigne

de celui de l'Empereur , elleexcitoit cepen»

dant une lî horrible pou/fiere,qu'il nous lem-
bloit que nous allions dans un nuage,& nous
avions de la peine à diftinguer de iç ou 20
pas ceux qui marchoient devant.
La marche étoit iî bien réglée , que cette

armée campoit tous les foi rs fur le bord de
quelque fleuve ou de quelque torrent. C'eft

pourquoi on faifoit partir de grand matin les

tentes ôc le bagage néccfTaire pour cela , ÔC

les Maréchaux des Logis étant arrivez les

premiers , marquoientlelieu le plus propre
pour la tente de l'Empereur, pour celles

des Reines , des Rois, des Grands de la

Cour Ôc des Mandarins , félon la dignité

d'un chacun , & félon le rang qu'il tient dans
la milice Chinoife , qui elt divilê en huit

Ordres , ou en huit Etendars.

Dans l'efpace de trois mois nous fîfmes

environ 1000 milles en avançant vers l'O-

rient d'Eté, & autant au retour. Enfin nous

arrivâmes à Kam-Hay, qui eft un Fort fitué
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entre la Mer Méridionale & les Montagnes
du Nord. C'eft-là où commence cette 'mu*
raille cclcbre qui feparc la Province deLeaô-
tùm de celle de Pekeli , d'où clic s'étend
fort loin du côté du Nord par defTus les plus
hautes Montagnes. Quand nous fumes en-
trez dans cette Province , l'Empereur , les

Rois , de les Grands de la Cour , quittèrent

le grand chemin dont nous avons parlé pour
prendre celui des Montagnes du Nort , qui
s'étendent fans interruption vers l'Orient

d'Eté. On y pafTa quelques jours à la chaffe j

qui fe fit de cette forte.

L'Empçreur choifît trois mille hommes
de fcs Gardes-du-corps, armez de flèches ÔC
de javelot^. Il les difperfa de côté & d'au-

tre y de forte qu'ils occupoient un grand cir-

cuit autour des Montagnes , qu'ils envi-
ronnoient de toutes parts. Ce qui faifoit

comme une efpece de cercle y dont le dia-

mettre étoit au moins de 3000 pas. Enfuite

venant à s'aprocher d'un pas égal , fans

quitter leur rang , quelque obilacle qu'ils

trouva/fent dans leur chemin , (car l'Em-
pereur avoir mêlé parmi eux desCapitaine*»

& même des Grands de la Cour pour y
maintenir l'ordre ) ils réduifoient ce grand
cercle à un autre beaucoup moindre ] qui

avoir environ trois cens pas de diamrtre •,

ainfi toutes les bêtes qui avoient été enfer-

mées dans le premier , fe trouvoient prifes

dans celui-ci comme dans un filet 5 parce-

que chacun mettant pied à terre , ils fe fer-

roicnt fî étroitement les uns contre les au-

tres y qu'ils ne laiflbient aucune iifuë par où

I
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^o6 Voyage
elles puflcnt s'enfuir. Alors on les pourfui-
voit fî vivement dans ce petit efpacc, que
ces pauvres animaux épuilcz à force de cou-

ïir , venaient tomber aux pieds des chaf-

/curs , de ic laifToicnt prendre fans peine. Je
vis prendre de cette manière deux ou trois

cens Lièvres en moins d'un jour , fans

comter une infinité de Loups& de Renards.
Vai vu la même chofe pluiieurs fois dans la

Tartarie, qui eit au delà de la Province de

Leao-tiim , où je me fouviens d'avoir vu
cntr'autres plus de mille Cerfs enfermez
dans ces fortes de filets > qui vcnoient fe jet-

ter entre lesmains des Chafleurs , ne trou-

vant point de chemin pour fe fauvcr. On
tua aufîî des Ours , des ^'angliers , de plus

de 60 Tigres. Mais on s'y prend d une

autre manière > ôc Ton fc fcrt d'autres ar-

mes.
L'Empereur voulut que je me trouvaffe

a toutes ces différentes chaffes ,& il recom-
manda à fon beau-pere d'une manière fort

obligeante d'^avoir un foin particulier de

moi, & de prendre garde que je fuife cxpo-

ft à aucun danger dans la chafTc des Ti-

gres , de des autres bêtes féroces. J'étois-lâ

le fêul de tous les Mandarins qui fût fans

armes, dczfCcz près de l'Empereur. Quoi-
que je me fiifle un peu fait à la fatigue de-

puis le tems que nous étions en voyage , je

me trouvois fi las tous les foirs en arrivant

à ma tente , que je ne pouvois me foûtenir

,

&c je me ferois difpenfe plufîeurs fois de ilii-

vre l'Empereur , fî mes amis ne m'avoient
confcUlélc contraire >^& fi je n'avois craint,
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qu*il le trouvât mauvais , s*il s'en fut apcc-
çeu.

Apres avoir fait environ 400 milles en
chafFant toujours de cette manière , nous
arrivâmes enfin à Xyn-yam , Ville Capitale
de la Province , où nous demeurâmes qua-
tre jours. Les Habitans de Corée vinrent
prefentcr à l'Empereur un Veau marin qu'ils

avoient pris, L Empereur me le fit voir,

& me demanda i\ dans nos livres d'Europe
il étoit parlé de ce poifTon. Je lui dis que
nous avions un livre dans nôtre Biblictéque
de Pékin , qui en expliquoit la nature , Ô^

dans lequel il y en avoir même une figure »

il me témoigna de remprefTcment pour le

voir , & dépêcha au/îî-tot à nos Pcres de Pé-
kin un Courier, qui me i'aport:^ en peu de
jours. L'Empereur prit plailîr à voir que ce

qui ctoit marqué de ce poifîbn dans ce li-

vre , écoit conforme à ce qu'il voïoit j il le

fit porter enfuite à Pékin pour y être confer-

vé foigneufigment.

Pendant le féjour que nous fifmes en certc

Ville ,. l'Empereur alla vifiter avec les Rei-
nes les tombeaux de fcs Ancêtres , qui n'en

font pas fort éloignez- , d'où il les renvoya
à Xin-yam , pour continuer Ton Voyage vers

la Tartane (Jrientale.

Après plufieurs jours de marche &: de cliaf-

fe il arriva à Kirin , qui efl: éloigné de Xin-
yam de 400 milles. Cette Ville eft bâtie le

k)ng du grand fleuve Songoro , qui prend

fa fource du mont Cham-pé , diftant de -là

de 400 milles vers le Midi. Cetre Monta-
gne fi fameufc dans l'Orient pour avoir été

. Il

l
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Jo8 Voyage
rancicnnc demeure de nos Tartares , efl-

toujours couverte de neiges , d'où elle a
pris fbn nom ^ car Cham-pé lignifie la Mon-
tagne blanche.
D'abord que l'Empereur l'aperçût , il dé-

cendit de cheval , il fe mie à genoux fur le

rivage > & s'inclina trois fois jiifqu'en terre

pour la faliier. Enfuite il fe fit porter fur

un Trône éclatant d'or , de fit ainiî fon en-

trée dans la Ville. Tout le Peuple accourut
en foule au devant de lui , en témoignant
par fes larmes la ?oye qu'il avoir de le voir.

Ce Prince prit beaucoup de plaifîr à ces té-

moignages d'afïbdlion , &: pour donner des

marques de fa bien-veillance , il voulut bien

fe faire voir à tout le monde , & défendit à

fes Gardes d'empêcher le Peuple de l'apro-

cher , comme ils font à Pékin.
On fait en cette Ville des barques d'une

manière particulière. Les Habitans en tien-

nent toujours un grand nombre de tout prêts

pour repouifer les Mofcovitcs , qui viennent

fouvent fur cette Rivière leur difputer la

pêche des Perles. L'Empereur s'y rcpofa

deux jours , après lefquels il décendit fur le

fleuve avec quelques Seigneurs , accompa-
gné de plus de cent bateaux , jufqu'à la Ville

d'Ula 5 qui efl la plus belle de tout le païs

,

& qui étoit autrefois le Siège de l'Empire des

Tartares.

Un peu au defTous de cette Ville , qui efl

à plus de trente-deux milles de Kirin, la Ri-

vière eft pleine d'un certain poiffon qui ref-

femble affcz à la Plie d'Europe v & c'était

principalement pour y prendre le divertiffe-

avoir

nous re

j'ctois

tcllemc

tagne;

voit
1

torier

par d(

parts,

la vie

parle
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rncnt de la pèche que l'Empereur êtoit allé

à Ula;niais les pluïes furvenant tout-à-coup,
i^roffirent tellement la Rivjcrc , que tous les

iîlets furent rompus ôc emportez par le dé-
bordement des eaux. L'Empereur cepen-
dant demeura ^. ou 6. jours à Ula : mais
voyant que les pluyes ne difcontinuoienc
point 5 il fut obligé de revenir à Kirin , fans

avoir pris le plailtr de la pcche. Comme
nous remontions la Rivière , la barque où
j'ctois avec le bcaupere de l'Empereur, fut

tellement endommagée par l'agitation des
vagues 5 que nous fumes contramts de met-
tre pied à terre , &: de monter fur une cha-
rctte tirée par un bœuf, qui nous rendit fort

tard à Kirin , fans que la pkiye eut discon-
tinué durant tout le chemin.
Le foir comme on entretenoit l'Empe-

reur de toute cette avanture , il dit en riant :

Le poijfon ieft moqué de nous. Enfin , après

avoir lejourné deux jours à Kirin , les pluyes

commencèrent à diminuer 3 & nous reprî-

mes la route de Leoà-tum. Je ne puis ici

exprimer les peines &c les fatigues qu'il nous
fillut efîliyer durant tout le cours de ce

voyage , fur des chemins que les eaux a-

voient gâtez &c rendus prefque impratica-

bles. Nous allions fans cefîc par des Mon-
tagnes ou par des vallées : &c l'on ne pou-
voir paffer qu'avec un extrême danger les

toriens &c les Rivières qui étoientgroiTies

par des ravines qui y; couloicnt de toutes

parts. Les ponts étoicpt ou renverfez par

la violence des courans , ou tout couverts

par le débordement des eaux. 11 s'étoit fait

11^'

i

m
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^10 Voyage
en pluiîeurs endroits de grande amas d'eau 3

& une fange dont ilêtoit prefque impo/Tiblc
de fe tirer. Les chevaux, les chameaux & les

autres bêtes de fomme qui portoient le ba-
gage y ne pouvoient avancer j ils demeu-
roient embourbez dans les marais , ou mou-
toient de langueur fur les chemins. Les
hommes n'étpientpas moins incommodez,
^ tout s'aftbiWiflbir faute de vivres& de ra-

fraîchifTemens néceiTaires pour un ii grand
voiage. Quantité de gens de cheval, étoient

obligez , ou de tramer eux-mêmes à pied

leurs chevaux qui n'en pouvoient plusaou de
s'arrêter au milieu des campagnes pour leur

faire un peu reprendre haleine. Quoique les

Maréchaux des logis & \qs Fouriers, n'épar-

gnaflent ni les travailleurs , ni le bois qu'on
coupoit de tous cotez , pour remplir de faf-

cines tous ces mauvais paifagcsj néanmoins
après que les chevairx& les chariots,qui pre-

noient le devant dès le grand matin, étoient

une fois padez , il étoit impofTible de pafTcr

après eux, l'Empereur même,avec Ton fils

,

& tous les grands Seigneurs de la Cour, fu-

rent obligez plus d'une fois de traverfer à

pied les Èoues & les marécages , craignant

de s'expoferà un plus grand danger, s'ils les

vouloient pafTer a cheval.

Quand il fe rencontroit des Ponts , ou de

ceslortes de défilez , toute TArmée s'arrê-

toit 5 & dès que l'Empereur étoit paf{e avec

quelques-uns des plus confîdérables , tout

le refte de la multitude venoit en foule : &
chacun voulant pafTer dts premiers , plu-

iieurs fe renvcrfoient dans 1 eau : D'autres

prenant
dangere

&: des b

fe retire

tous h$
que les '

depuis
n'avoie

%)iage.

Cefu
me don
bien-ve

Le p]

en chci
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gué.

L'EiT
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quatre
j

mier av
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ces , Se
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avec iiT
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rent , p
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prenant des chemins de détour encore plus
dangereux , tomboient dans des fondrières

& des bourbiers, dont ils ne pouvoient plus

k retirer. Enfin , il y eue tant à ibuffrir fur
tous les chemins de la Tartarie Orientale

,

que les vieux Officiers qui fuivoient la Cour
depuis plus de trente ans , diibient qu*ils

n'avoient jamais taat fouiFert dans ,aucua
%)iage.

Ce fut dans ces occaftonsque l'Empereur
me donna plus d'une fois des marques d'une
bien- veillance toute particulière.

Le premier jour .que nous nous mîmes
en chemin pour le retour , nous fïimcs ar-

rêtez fur le foir par un torrent fi gros & û
rapide , qu'il etoit impoiîible de le paffer à
gué.

L'Empereur aiant trouvé-là par hazard
une petite barque j qui ne pouvoir tenir que
quatre peribnnes tout au plus,pafîale pre-
mier avec fon iilsySc quelques-uns de5 prin-

cipaux Rois enfuite. Tous les autres Prm-
cc^ y Seigneurs 3c ÀVlandarins avec le refte

de l'Armée atendoient cependant fur le bo d
avec impatience le retour de la barque,} our
fe xendre au plutôt de l'autre côte du tor-

rent y parce que la nuit aprochoit , & que
les tentes étoient déjà paflees depuis long-

tems. Mais TEmpereur étant revenu à
nous fur une petite barque toute femblablc

à la première , il demanda tout haut où j'e-

tois y & fon BeaU'.pere m'aiant prefenté à
lui : Qu'il monte , ajouta l'Empereur , 3c

qu'il paffe avec nous. Ainfi nous fûmes les

feuls qui paflerem avec l'Empereur, &: tout

! îil
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?ii Voyage
le refte demeura lur le bord , où il fallut

pafler la nuit à découvert. La même cho-
ie arriva le lendemain prefque de la même
manière. L'Empereur le trouva fur le mi-
di au bord d'un torrent auifi enflé & auflî ra-

pide que le premier : il donna ordre qu'on
fe fervît jufqu'au foir des barques pour paf-

fer les tentes , les balots ôc le refte du ba-

gage y de voulut enfuite que je palfaiTe feul

avec luT & avec peu de ks gens , aiant laïf

fé fur Tautre bord tout ce qu'il y avoit de
grands Seigneurs , qui furent obligez d'y

pafTer la nuit. Le Bcaupere de l'Empereur
même lui aiant demandé s'il ne pafîèroic

pas avec moi , puifque je logeois dans fa ten-

te 5 & que je mangeois à fa'^table ; ce Pdn-
celuirepondit qu'il demeurât , &: qu'il me
feroit donner lui-même tout ce qui me fe-

roit nece/faire.

Lorfque nous fûmes pa/fez , l'Empe-
reur s'arfît fur le bord de 1 eau , ôc me fit al-

feoir à fon côté , avec les deux fils de deux
petits Rois Occidentaux , &: le premier Co-
îaos de Tartarie , qu'il diftinguoit dans tou-

tes les occafîons.

Comme la nuit étoit belle , Se que le Ciel

étoit fort ferein y il voulut que je lui nom-
maffe en langage Chinois Se Européen tou-

tes les Conitellations qui paroiffoient alors

fur l'Horifon , & il nommoit lui-même le

premier toutes celles qui connoiffoit dcja.

Enfuite dépliant une petite Carte du Ciel

,

que je lui avois prcfentée quelques années

auparavant, il fe mit à chercher quelle heu-

re il ctoit de la nuit par l'étoile du Méri-
dien:
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dien : Te faifanc un plailîr de montrer à tout
le monde ce qu'il avoit d*habileté dans ces
fciences. Toutes ces marques de bienveil-
lance 5 &: d'autres femblables qu'il me don-
noit aflez fouvcnt , jufqu'à m cnvoier mê-
me à manger de fa table j toutes ces mar-
ques, dis- |c >étoientiî publiques & i\ ex-
traordinaires , que les deux oncles de l'Em-
pereur , qui portent le titre d'Aflbcicz a
l'Empire , étant de retour à Pckin , dilbient
que quand TEmpereur avoit quelque cha^
grin , ou qu'il paroiilbit un peu triftc , il re-

prenoit u gayeté ordinaire dhs qu'il me
vqyoir.

Je fuis arrivé en parfaite fanré à Pékin
le p. jour de Juin.fort tard , quoique plu-
fieurs foicnt demeurez malades en chemin >

ou foicnt revenus du voiage bleffez &ef-
tropiez.

Je ne dis rien de ce que nous avons fait

pour la Religion dans ce voiage» On en ré-

ferye le détail pour une Relation particuliè-

re , où l'on verra que par la grâce de no-
tre Seigneur, notre faveur à la Cour delà
Chine produit dts fruits confîderables à
TEglife , & n'ôte pas les Croix aux Miifion-

naires.

J'ajouterai ici les noms Tartares , & la

ance de chaque lieu , par où nous avons
pafïe dans la Tartariç Orientale , depuis la

Capitale de la Province de Lcaô-tùm juf^

qu'a Kiron , félon l'ordre des jours que nous

avons emploie dans cette marche. On en
pourra faire une Carte Topografique qu'on
inférera dans la Carte de la Province de

TêmQ ///. O
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Leaôtiim qui fc trouve dans TAtJas du Porc
Martin Martini , en y changeant fcuiemenc
les latitudes , fuivant les hauteurs du Pcile

que nous avons marquées ci-defllis. J'ajou-

terai encore une choie que j'ai aprife des hu-

bitans mêtne d'Ula , itavoir que Nincnta j

-qui eft un iieu aflez rcnorruw dans ces quar-

ticrs-là^ eft éloigné d^la de-yco. Itades

Chinoifes, dont chacune eft de |6^o. pas

Géométriques : 6i qu'en s'embatquant à

Nincrira iur le grand ileuvc Heliun , dans

lequel fe décharge le Songotô, ôc quelques

autres Rivières encqre plus conlîderabks
;

Suivant toujours le courant de Teau, ôc al-

lant à rOrient dXté 5^.011 -un
,

peu.pJus vers le

Septentrion 5 on arrive en^quarante jours de

chemin à la Mer d'Orient , qui eft , comme
je croi , le Détroit d'Anien. J'ai apris cela

de la bouche même du Général de laMilicCa

qui eft à Kirin.^ de qui a/ait .lui-inome ce

voiagç.
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Diftances des lieux par où nous

avons pafle dans la Ta* carie

Oriencale.

LE premier jour^ vous partîmes de Xyn-^yam

Capitale de la Province de Leahum y &
nous arrivâmes à Seao^Lyfto , c'eft ainfi que ce

iteufe nomme en Chinois , %- flad.

chin*

Le 1. jours nous arrivâmes h Chacay Angha ,

%S.ftad.
Le 5. jour , k un autre torrent du même nom ,

70. fiad.

Le 4- à KJaghuchen,

Le Ç. à Fcyteri^

Le è, au Torrent de Se'ipery ,

Le 7. au Torrent de Ciam ,

Le 8. à Courou >

Le 5>. au Bourg de Sapé y

Le 10. à ^aranny Vyra ,

Le II. à titen eme Ambayaga

,

Le II. à Ypatan y

Le 15. à Suayen ni Vyra%

Le 14. a rimen >

Le If. a Seuten ,

Le 16. ^ la Ville de KJrin 9

Toute cette route efi de loii. ftades Chinoifes^

quifont 5(> 9. milles y de 1000. pas Géométriques

chacun, fai déjà dit qu^une ftade Chinoife efi de

de 5^0. pas Qeomctfiques,

jO. ftad.

80. ftad.

60. ftad.

60. fiai,

io. (lad.

40- ftai\

40* ftad.

70. ftad.

î8. ftad.

60. ftad.

70. ftd.i.

70. ftad.

70. ftad.

;;„L.
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VOYAGE
D E

L' EMPEREUR
: D E L A CH I NE

DANS LA TARTARIE
• OCC I D EN T A LE.

' En l'Année /iSS^.

*E M p E R EU R de la jChinc a fait

cette année,qui efl la trentième de

fon âge., un volage dans la Tarta-

__^ rie Occidentajcj avec la Reine ion

ayçule , qu on aipelle laiReine Mcre. 11 par-

tit le lîxiémc de juillet^accompagné de plus

.'de foixance mille hbmmes, éc de cent mille

chevaux. :11 voulut abrolument que je le

fuivifTe avec un des deux^Pcres qui font à la

;<Joar,dc Pékin 5 ciontii melaifia le choix.

3e pris le Pcre.Philippes Grimaldi^ parce

riju'il eft le plus connu , & qu'il ùiz parfai-

tement tien les Mathématiques.
Plulîeurs raifons ont porté rEmpcreur à

entreprendre ce voiage. La première étoit

*: v.t^
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polir entretenir fa milice pendant la paix >.

auffi-bien que pendant la guerre ," dans
un continuel exercice : ôc ceft pour cette,

raifon qu'après avoir établi une paix fb-
lide dans toutes les parties de ce vallc
Empire , il a rapeilé de chaque Province
fes meilleures troupes ici , & qu'il a ré-
folu dans Ton Conicil de faire tous les ans
trois expéditions de cette nature en di-
verfes faifons v pour leur aprendre en pour-
fuivant les Gerfs , les Sangliers , les Ours
& les Tigres y à vaincre les Ennemis de
l'Empire , ou du moins pour empêches
que le luxe de la/ Chine , ôc un trop^

lonç repos n'amoliflc leur courage ,. &:
ne les fafTe dégénérer de leur première
valeur. '

En éfet ^ ces fortes de chalTes orït plus

l*air d'une expédition militaire, que dune
partie de divertifTement : car comme je l'ai

déjà remarqué , l'Empereur menoit à fa fui-

te cent mille chevaux , ^ plus de foixante
mille hommes ^ tous armez de bêches de de
cimeterres,divifcz par compagnies, & mar*
chant en ordre de bataille après leurs enfeir.

gnes> au bruit des tambours &: des trompeta
tes. Pendant leurs chafTes ils inveitiiroient

les montagnes & les forêts entières,,comme
fî c'eut été des Villes qu'ils euflent voulu af^

fieger , fuivant en cela la manière de chaflTer

des Tartares Orientaux, de laquelle j'ai par-

le dans mardernier-e i-ettre. Cette armée
avoir ion avant-garde , fon arrière-garde,&:

fon corps de bataUle ,y fon aile droite & ÎW
aîic gauche commandées par autant deCheâù

O 5.
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& de petits Rois. Il a fallu durant plus de
Ibixante & dix jours qu'elle a ôté en mar-
che, conduire tourcs les municions de Tar-
incc, fur des chariots , llir des chameaux

,

fur des chevaux ôc fur des mulets par des
chemins trcs-difficiles. Car dans toute la

Tartarie Occidenralc
(

je Tapellc Occiden-
tale , non par rapport à la Chine , qui eft à
fon éi^ard vers TOcckient , mais par rapport
à la Tartarie Orientale ) on ne trouve que
montagnes , que rochers & que vallées. Il

n'y a ni Villes , ni Bourgs^ m Villages , ni

même aucunes maifons. Ces habitans lo-

gent fou^ des tentes dreffees de tous cotez
dans les campagnes. Ils font la plupart Pa-
yeurs, &c traniportent leurs tentes d'une
vallée à l'autre , félon que ks pâturages
font meilleurs : là ils font paître des bœuïs

,

des chevaux & des chameaux *, ilsnenour
riffent point de pourceaux , ni de tous cci

autres anin^aux qu'on nourrit ailleurs dans
les villages , comme des poules ôc des oyes ^

mais feulement de ceux qu'une terre inculte

peut entretenir des herbes qu'elle produit
a elle-même j ils pafTent leur vie ou à la

chafle y ou à ne rien faire , ôc comme ils ne
femcnt & ne cultivent point la terre > auiîi

ils ne font aucune récolte v ils vivent de
lait , de fromage , & de chair , &c ont une
cipecede vin allez (èmblable à notre eau de
vie , dont ils font leurs délices , & s'eny-

vrent fouvent. Enfin ils ne fongent depuis
le matin jufqu'au foir qu'à boire & à man-
ger , comme lesbetcs^ ks troupeaux qu'ils

nQurriffcnc.
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Ils ne laiffent pas d'avoir leurs Prêtres

,

qu'ils tipcllcnt Lamas y pour lerquels ils ont
une vcneracion fînculierc *, en qjiioi ils dift^-
renc desTartares Orientaux , dont la plu-
part n'ont aucune Religion , & ne croyenc
point de I>ieu. Au rclte , les uns &: les au-
tres font efclavcs , & dépendent en tout des
volontez de leurs Maîtres , dont ils fuivent
aveuglement ki Religion ôc les mœurs j

femblables encore en ce point à leurs trou-
peaux > qui vont- où on ks mène > & non pas
où il làut aller.

^
Cette partie de la Tartarie cft ikuée au de-

là de cette prodigieufe muraille de la Chine>
environ mille ftades Chinoifes, c*ett-à-dirc

plus de trois cens laiile d'Europe ; & s'é-

tend de l'Orient d'Eté vers le Septentrion.
L'Empereur alloit à cheval à la tête de fou
armée par ces lieux deferrs , par des Mon-
tagnes efcarpées & éloignées-du' grand chc~
mm, expofe tout le jour aux ardeurs du So-
leil , aux pluies Ôc à toutes les injures de
l'air, Plufîeurs de ceux qui fe font trouvez
aux dernières guerres , m'ont afTuré qu'ils

n'avoient pas tan« ibuficrt pendant ce tems-

là , que pendant cette chajfe y de forte que
l'Empereur , dont le principal but étoit de
tenir Tes troupes en baleine , y a fait entière-

ment ce qu'il prétendoit.

La féconde raifon qu'il a eue d'entrepren-

dre ce voiage , étoit afin de contenir les

Tartaces Occidentaux dans leur devoir , &:

de prévenir les pernicieux defleins qu'ils

p^urroient former contre l'Etat.

C'cft pour cela qu'il entra, dans leur paîs

O 4
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avec une fi grofTe armée,& de fî grands pré-
paratifs de guerre , ayant fait conduire plu-
fîeurs pièces d*artiJlcrie , pour en faire de
rems en tems la décharge dans les vallées ,& par le bruit ôc le leu qui ibrtoit de la

fécule des Dragons , qui leur fervent d'or-
nement , jetter par tout Tépouvente fur la

route.

Outre cet attirail , il voulut encore être
accompagne de toutes les marques de gran-.

cfcur , qui Tenvironncntà-la Cour de Pé-
kin j de cette multitude de Tambours > de
Trompettes , de Timballes , & d'autres in-

ftrumens de miifîquc , qui forment des con-
certs pendant qu^il eft à table , & au bruit
defquels il entre dans fon palais ,& en fort.

11 fit marcher tout cela avec lui , pour éton-
ner par cette pompe extérieur*: ces peuples
barbares , &c leur imprimer la crainte & le

refped: dû à la Majclté Impériale.
Car TEmpire de la Chine n'a point eu de

tout tcms d'ennemis plus à craindre que ces
Tartares Occidentaux, qui commençant de-
puis l'Orient de la Chine, l'entourent d'une,

multitude prefque infinie de peuples, & la

tiennent comme affiegée du côté du Septeiv-

trion& de l'Occident. Et c*e(l pour fe met-
tre à couvert de leur incurfion , qu'un an-

cien Empereur Chinois fit bât'it cette gran-

de muraille , qui fepare la Chine de leurs

terres. Je l'ai pafl*ee quatre fois , 5c l'ai con-
iiderée de fort près. Je puis dire , fans exa^

geration , oue les fept merveilles du monde
mifes enfcnible , ne font pas comparables à
cet ouvrage ; 6c tout ce que la renommée en
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Ç^ibîi'j parmi les EuropcanSjcU bien au de f-
ib'-is dj ce que j'en ai vu moi-même.
Djux choies me l'ont fait particulicrcmcnr

admirer. La première cfl , que dans cette
longiic étendue de TOricnt à VOtcident, el-
le f a/lc en pluficurs endroits , non icukment!
par de vadcs campacçnes ,, mais encore par
delITis des Montagnes trcs-houtes ,. fur lef-
quelles die s'élcvepeu à peu , fortifiée par
intervalles de gro/îcs tours , qui ne ibnté-
loiijrnccsles unes des autres que de deuo: traita

d*arbalefte. A nôtre retour j'eus la- curiodté
d'en mefurcr la hauteur en un endroit par le*

moyen d*un inflrument, & je trouvai quel-
le avoiten ce licu-li 1037. pieds Geomerrir-
ques au deflCis de THorifon : de forte qu'on*

ne comprend pas comment on a pu élever

cet énorme boulevart JLifqa'à la hauteur oui

nous \'z voyons , dans des lieux fecs & pleins,

de M'ontat^nes , où l'on a été oblii^é d'ap»-

porter de fort loin avec des travaux Incroya-

bles, l'eau , la brique , le ciment , & tous les

matériaux necefraires pour la conftrut^on:

d'un il grand ouvrage.

La féconde choie qui m'a fùrpris , cft que
cette muraille n'eft pas continuée fur une-

même ligne, mais recourbée en divers lieux:

fjivant la difpofuion des Montagnes ; de
tcUe manière ,: qu'au lieu d'un mur,ron peut
dire qu'il y en a trois, qui entourent toute

cette grande partie de la Cliir<e.

Après tout, le Monarque , qui de nos;

jours a réiini les Chinois ôc les Tartares fous

u le même domination , a fait auelquc cho-
fc de plus avantageux po-ir la fureté de fe^

IV
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Chine que l'Empereur Chinois qui à bâii
cette longue muraille : car après avoir réduit
les Tartares Occidentaux, partie par artifi-

ce , partie par la force de fes arm.e^ *, il les a

obligez d'aller demeurer à trois cens milles
au delà de la nHiraille de la Chine : & dans
cet endroit il leur a diftribué des terres de des
pâturages j pendant qu'il a donné leur pais

aux autres Tartares les lufecs , qui y ont à

prclent leurs habitations. Cependant ces

Tartares Occidentaux (ont li puiflans , que
s'ils s'accordoient entr'eux , ils pourroient
encore fe rendre Maîtres de toute la Chine ,

^ de iaTartarie Orientale , de Taveu mê-
me des Tartares Orientaux.

J'ai dit que le Monarque Tartare qui a

conquis la Chine, ula d'adrcfle pour fub-

juguer les Tartares Occidentaux : car un de

les premiers foins tut d'engager par les li-

beralitez Royaks,& par des dëmonflrations
d'une affection linguliere, les L^m^s dans ks
intérêts. Comme ces gens ont un grand
crédit fur tous ceux de' leur Nation , ils

leur perfiiadérent aifement de fe foûmettre
à U domination d'un iî grand Prince j &
c'elt en coniîdcration de ce icrvicerendu à

l'Etat , que l'Empereur d'à prelent regarde

encore aujourd'hui ces Lamas d'un œil fa-

vorable , qu'il leur fait des large/fes , &:

qu'il s'en fcrt pour maintenir les Tartares

dans l'obéï/lance qu'ils lui doivent : quoi-

que dans le fonds il n'ait que du mépris pour
leurs perfonnes , Ôc qu'il les regarde comme
des gens grolTiers , qui n'ont aiicune teintu-

re dos fcienccs ni des beaux arts , en quoi
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ce Prince montre ians doute une fage poli-
tique , de déguifer ainfi fes véritables fenti-

mens par ces" marques extérieures d'eftioie

àc de bien vcil lance.

Il a divife cette vafte étenditô de paVs eir

4^* Provinces qui lui font foûmifes & tri-

butaires. De là vient que TEmpereur qu£
règne aujourd'hui dans la Chine ,. & dans
Tune &: l'autre Tartarie , peut avec jufticc

être apellé le plus grand & le plus puilîant

Monarque de l'Afîe , ayant tant de vaftes

Etats fous lui , fans qu'ils ibient couper
par les terres d'aucun Prince étranger y 6t
lui feul étant comme Tame , qui donne le

mouvement à tous les membres d'un fi grand
corps.

Car depuis qu'il s'cft chargé du Gouver-
nement , il n*en a jamais confie le loin à
aucun des Colaos ni des Grandi de fa Cour.
Il n'^a jamais même Ibuffjrt que les Euau^
qucs du PalaiS', ni aucun de fes Pages , ou
des jeunes Seigneurs qui ont été élevez au-
près de lui > difpo fa lient de rien au dedans
de fa Maifon, & réglalîcnt d'eux-mêmes au-

cune chofe. Ce qui paroîtra bien extraor-

dinaire , fur tout 11 Von examine de quelle

manière Tes Prédécellluas avoicnt accoutu-
mé d'en ufer.

Il châtie avec une équité admirable les

Grands aulîî bien que les petits , il les prive

de leurs Charges , & les fait dcfcendre du
rang qu'ils tiennent , proportionnant tou-
jours la peine à la griéveté de leur faute. Il

prend lui-même cbnnoilTance des affaires

qui fc traitent au Confêil Royal , & d^ns,

ilr
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les autres Tribunaux ^ jufqu*?. fe faire rendre
un compte exaétdes Jugemens qu'on y a
portez. £n un mot , il diiporc 5c ordonne
de tout par lui -même : &c c'cft à caufe de
Tautorité abfolue qu'il s'eft ainli acquife

,

que les plus grands Seigneurs de la Cour &
les perionnes les plus qualifiées de l'Empi-
re, même les Princes du Sang, ne patoifîent

jamais en fa prefence qu'avec un profond
refpedl.

Au refte> les Lamas ou Prêtres Tartares

,

dont nous avons parlé , ne font pas feule-

ment coniîdcrez du Peuple , mais auifi des

Princes de leur Nation , qui par des raifons

politiques leur témoignent beaucoup d'ami-
tié :&:cela nous faitcraindre que la Reli-

gion Chrétienne ne trouve pas une entrée iî

fû^cilc dans la Tartcrie Occidentale. Ils font

encore fort puiifans fui i'efprit de la Reine
Mère, qui eft de leur païs , de qui a prefen-

terne nt foixautc ik: dix aiis» Il lui ont fou-

vent dit cve Ja Scétc , dont elle fait profef-

iion , n'avoir point d'ennemis plus déclarez

que nous : &: c'cft une efpece de miracle , ou
du moins une proreolion toute Ipeciale de
Dieu , que nonobflant cela , 1 Empereur
quia beaucoup d'épard &: de refpect pour
elle , n*ait pas iaiifé jufqu'ici de nous
combler d'honneurs &c de grâces, nous con-

sidérant toujours d'une autre manière que
les Lamas,

Darant h voyage , comme les Princes 5c

les premiers Officiers de l'Armée alloient

fo'ivent chjz la Reine pour lui fiire leur

co.\Xièc que noas fiiiaes avertis d'y aller
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auilî , nous voulâmes confultcr auparavant
une perfonne de la Cour , qui nous aime
beaucoup , & qui parle pour nous à l'Empe-
reur dans nos afi-aires ; ce Seigneur étant
entré dans la tente du Prince , lui dit ce qui
ftpafToit , & fortant auffi-tôt : l'Empereur ,

nous dit-il y ma. fait cnttfidte , qu'il ncft pas
7iec(jjaire que vuus allte':^ cht%^ la Reine com^
me lei autres \ ce qui nous fît affcz compren-
dre que cette Princelle ne nous étoit pas fa-
vorable,

La troifîéme raifon que l'Empereur a eue
de faire ce voyage , eft fa fanté \ car il a
reconnu par une affez longue expérience ,

que quand il efi: trop long-tems à Pékin fans

fortir , il ne manque gueres d*être attaqué
de diverfts maladiesjqu'il évite par le moicn
de ces longues courfcs. Car tout le tcms
qu'elles durent , il ne voit point de femmes \

éc ce qui efè bien plus furprenant , il n'en

paroît aucune dans toute cette grantie Ar-^

ir.ée , excepté celles qui font à la fuite de la

Reine M ère ; encore efl-ce une chofe nou-
velle qu'elle ait accompagne le Roi cette

année , cela ne s'étant jamais pratiqué qu'u-

ne feule fois , lorfqu'il mena les trois Rei-
nes avec lui jufqu'à la Ville Capitale de la

V^ovinct de Liao-tum , pour vifitcr les fe-

pulcres de leurs Ancêtres.

L'Empereur &: L Reine Mère prétcn-

doicnt encore par ce voyage éviter les cha-

leurs exceffives qu'on fent à Pékin en Eté

pendant les jours Caniculaires. Car dans

cet endroit de \? Tartarie , il règne aux

Mois de Juillet 6c d'Août un vent ii froid >

1"
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^(j Voyage
principalement durant la nuit , qu'on efl

obligé de prendre de gros habits , ôcdcs
fourures. La raifon qu'on peut apporter
d'un froid li extraordinaire , e(t que cet-

te région efl: tort élevée 6c pleine de
Montagnes. Il y en a une encr'autres.

,

fur laquelle nous avons toujours .r«oncé

durant cinq ou iix /Ours de marche.
L'Empereur aiant voulu favoir de coni-
bierk elle furpartbit les campagnes de
Pékin éloignées de là d'environ trois cens
milles j à nôtre retour» après avoir mefuré
la haureur de plus de cent Montagnes qui
font fur la route , nous trouvâmes qu'elle

avoir trois mille pas Géométriques d'éléva-

tion au defllis de la Mer la plus proche de
Pékin.

Le Salpêtre , dont ces contrées fontplei-

ncsjpeut encore contribuer à ce grand froid,

qui dï il violent , qu'en crcufant la terre à

trois ou quatre pieds de profondeur , on en
tiroir des mortes toutes gelées > & des mon-
ceaux de glace.

Piufîeurs petits Rois de la Tartarie Occi-
dentale venoient de tous cotez de trois cens

,

6c même de cinq cens milles avec leurs en-

fans po'^r faluer l'Empereur. Ces Princes

qui ne favent la plupart que leur langue na -

lurelle , forr différente de celle qu'on parle

dans la Tartarie Orientale,nous marquoient
des yeux &:du gefte une bonté toute parti-

culière. Il s'en *trouvoit parmi eux , qui a-

voient fait le Voyage de Pékin pour voir

la Cour 9 èc qui avoiciu vu notre Egli-

fe.
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Un ou deux jowrs avant que d'arriver à

la Montagne 5 qui étoit le terme de nôtre
Voyage , nous rencontrâmes un petit Roi
fort âgé , qui revenoit de chez TEmpercur :

nous aiant aperçus , il s'arrêta avec toute
fa fuite , & £t demander par fort Interprète,
lequel de nous s*apclloit Nauhaij : Un
de nos valets aiant fait figne que c'étoit

nioi 5 ce Prince m'aborda avec beaucoup de
civilité , & me dit qu'il y avoit long-tems
qu'il favoit mon nom > Se qu'il de/îroit de
me connoïtre j il parla au Père Grimaldi a-

vec les mêmes marques d'affedtion. L'ac-

cueil favorable qu'il nous fit en cette ren-

contre, nous donne quelque lieu d'efperer

que nôtre Religion pourra trouver une en-

trée facile chez ces Princes , particulière-

ment il on a foin de s'infînuer dans leur

cfprit par le moyen des Mathematiques.Qije
fî on a deflcin de pénétrer quelque jour dans
leur païs , le plus fiir pour plulicurs raifons

que je n'ai pas le loilîr d'expliquer ici, feroit

de commencer d'abord par les autres

Tartarcs plus éloignez , qui ne font pas

foumis à cet Empire ^ de là on paffcroit â

ceux-ci , en avançant peu à peu vers la

Chine.
Durant tout Je voyage l'Empereur a

continué de nous donner des marques iîngii-

lieres de fa bienveillance , nous faifant des

faveurs à la vue de fon armée, qu'il ne fai-

foit à perfonne.

Un jour qu'il nous rencontra dans une

içrande vallée , 011 nous meiurions la hau-

teur ôcladiftancede quelques Montagnes j

h:
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Ji8 Voyage
il s'arrêta avec toute la Cour , & nousap-
PcUant de fort loin , il nous demanda en
Langue Chinoife , Hao mo , c*cii:-à-dirc

,

'vom poru^-'vous bien l En llïite il nous fit

pluiîeurs queftions en Langue Tartare fur la

hauteur de ces Montagnes , aufqudles je

répondis auiîi dans la même langue. Après
cela , fe tournant vers les Seigneurs qui 1 cn-

vironnoient , il leur parla de nous en des
termes trcs-obligcans y comme je Tapris le

foir même du Prince ion oncle , qui ctoic

alors à les cotez.
Il nous a témoigne encore fon afFedlion ,

faiiant fbuvent porter des mets de fa table

dans nôtre tente , voulant même en de cer-

taines, rencontres , que nous mangeaflions
dans lalicnne : &: toutes les fois qu'il nous
a fiir cet honneur , il a eu égard à nos jours

d ahlhnence de de jeûne , nous cjivoyant
feulement des viandes dont nous puiiions
ulh.
Le fils aîné de l'Empereur^à l'exemple de

fon père, nous marquoit aulfi beaucoup de
bonté 5 car aiant été contraint de s'arrêter

durant plus de dix jours , à caufe d'une chu-
te de cheval , dont il fut blefle à l'épaule

droite > & une partie de l'armée dans laquel-

le nous crions ^ l'aiant attendu , pendant
que l'Empereur avec l'autre continuoit ià

chafîe 5 il ne manqua pas durant ce tcms-là
de nous envoyer tous Ic^ jours , & même
quelquefois deux fois le jour, des viandes
de fa table. Au refte , nous regardons tou-
tes ces faveurs de la Maijfon Royale , com-
me les effiçrs d'une Providence particulière >
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«fui veille fur nous & fur le Chriftirnif.
me , de laquelle nous avons d'autant
plus de fujet de remercier Dieu , que
lafFe^lion de l'Empereur ne fe montre
pas toujours fi conitante envers les Grands
de TEmpire , & même les Princes du
Sang.
Pour ce qui reirardc les autres particula-

ritez de nôtre Voia^e > elles font fembla-
bles à ce qui arriva Tannée pafîcc au Vbiage
de la Tartarie Orientale que j'ai décrit am-
plement dans ma dernière Lettre, c'eft-à-

dire , que nous nous fommes fervi des che-
vaux de l'Empereur ôc de Tes litières y que
nous avons logé dans les tentes , & man-
gé à la table du Prince fon Oncle , auquel
2 nous avoir particulièrement recomman-
dez.
Durant plus de 6^00 milles que nous

avons faits en allant Se en revenant ( car

nous ne ibmmes pas retournez par la mê-
me route J il a fait faire un grand che-
min à travers les Montagnes ôc les Val-
lées y pour h commodité cle la Reine Mè-
re qui alloit en chaife v il a fait encore^

jetter une infinité de Ponts flir les tor-

rens , couper des Rochers» & des pointes

de Montagnes , avec des peines Ô^ des

dépen fes incroiables. Le Père Grimaldr
décrira dans fa Lettre les autres circon-

ftances.

Quant au fruit que la RaJigion peut tirer

de nôtre Voiage , j'en ai parlé ailleurs. Il

fuifit de dire que l'Empereur, aux volonter

duquel nous ne pouvons faite la moindre

!i 1
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réfiflance , fans expofer toute cette Miflfîon

à^un danger manifefte , nous a ordonné de
le fïiivre. Je n'ai pas laide néanmoins de
parler deux fois à ce Seigneur de la Cour ,

qui eft nôtre ami particiilier,pour nousdif-
penfer de faire déformais ces longues cour-
{ts 5 & moi principalement qui ne fuis plus

en z^Qdç, cela. J'ai taché d'obtenir au moins
qu'on fe contei. i:t . mener feulement un
de nous. Les Lctr c: ,ir nos Percs m'ont toii-

fours été rendues '^rair le chemin, & j'ai

eu la commodité de leut vitire ,< à caufe des

Couriers qui alloieni continuellement à la

Ville Roiale , ou gui en venoient.

J'écris tout ceci à la hâte , pour conti-

nuer à vous rendre compte de nos occupa-
tions.
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ECLAIRCISSEMENT
NECESSAIRE

POUR JUSTIFIER.

LA GEOGRAPHIE
QJTI EST SUPOSE'E

DANS CES LETTRES.

OiV pourra i étonner qm fAuteur
de ces Lettresfaj^e mention dans la^

première d'une efpece de Guerre

entre les Tartares Orientaux & les Mof'
cavités i vu l*extrême difiance ok ces peU'

pies paroijfent être l'un de l'autre dansnos^

Cartes Géographiques : A4 ais ceux qui

fçavent cornhien les AiofcoVites ont étendu

les bornes de leur Empire le long de la

Aier de la Tartarie > jugèrent la chofe

moins difficile- D'ailleurs ceux qui ont vu
ces pais y ont fait des découvertes fort con*

trairesàce que nos Géographes nous en ont

apris jufques ici* Tout nouvellement Mr.
à'Arc] > qui sommande un des f^oijfeaux

I n
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dn Roi dans lafiote deM y, le Marecliat
d'Efirées > notis a raconté ^h aiantfervi en

Pologne^ & atant étéfait (jOHverneurd'ti"

fte place vers li Mofcovïe y des Ambaya-'-

dears Aiofcovttes y avaient pajfé en s'en

fetoHrnant y & ^ne les aiant régalex^d'fine

tnanicre à les mettre enajfe^belle hnmenr^
un d'eux hi fît Voir H^ne noptvelle Carte

des pats y ^tit font entre la Mofcovie& la

€hiney & lui dit que de trois Filles quil
ht montra i dont les noms étaient Lopjla i

AhaÇvnkoy Nerginsko » toutes trois de la

domination des Grands Ducs * quoique fi^
tuées dans la grande Tartarie , il y avoit

un chemin a Pékin , qui nétoit que de

vingt'cmq oh trenPe io-urnées. Il faut quon
tienne cette Carte fort fecrête, en Aîofco-
Vie, car U lendemain le Adofccvitc fut au
defefpoir de favoir donnée y difant que ce

feroitpour lui une grojfe affairefi on le ffa^
voit. L'Officier étant revenu depuis en

France en a donné une copie au Roiy& une

autre à Mr^ le Marqms de Seignelay*

Pour confirmer cela on peut ajouter ce

qu un François a écrit de Mofcovie de-

]puis moins de deux mois y quon y levott

aBuellement des Troupe f pour allerf<iyr^

la guerre aux Chinois^
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Sjii ^p^ytient an yotage f recèdent.

PO u R entendre Tendroit de la dcrniccc
lettre où il eft parlé des Lamas, il faut"

prendre garde ne pas les confondre avec les

fconzcs. Les Lamas ibnt les Prêtres dcsTar-
tares idolâtres , & les Bonzes ceux des Chi-
nois. Ceux-ci font dans ungrandmépris à la

Chine,fur tout parmi les cens de^ondition;
& ceux-là, comme dit la lettre , font en vé-
nération dans toute la Tartarie , même au-

près des iX^rands. Au/fi les Bonzes font-ils

tous de la lie du peuple& un ramas de ca-

nailles, la plupart grandsfcelerats,; mais ces

Lamas ont parmi eux des gens de qualitéj&r

il ny a pas lon<;-tems queleur'Pontife ctoit

•un frère du Roi de Tibet. De plus,ils vivent
communément dans une grande aparencc de
réi^ularité.

Mais pour fçavoir plus à ibnd ce qui re-

garde ces Prêtres Tartares , (î fouvent nom-
mez dans les Hilloire« de la Chine , & tou-
jours en pafle de n'avoir que trop de parc

aux affaires de la Monarchie : Je raporterai

ici ce qu'un Jefuite de Perfe en a apris

d'un Prêtre Arménien qui a été au Tibet

i

te d*un autre Voiageur de la même Na;.

tion 5 homme fage ôc de bonne foi, lequel y
a demeuré quatre ans > dont le récit dote

il:
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paroîtrc d'autant plus vrai que le Pcrc Gru«
ber qui a paiîc par-là en venant de Ja Chine,
s'accorde parfaitcnacnt avec lui.

Il y a deux Roiaumcs en A(ie qui portent
le nom de Tibet, Tunii'apclle le petit , Tau-
tre le grand. Le petit Tibet confine au
Royaume deCachemir.cjui ciï cette agréable

contrée de la domination du Mogol , que
nous a décrit Mr. Bernier , abondante en

• toutes fortes de fruits,comme les plus ferti-

les Provinces de l'Europe , embellie par tout

de jardins & arrofce de fore claires eaux

,

ayant des habitans doux , fociables , de bon
accueil pour les étrangers. Le petit Tibet
efl tout le contraire j quant à la nature du
païs , car c'ett une terre llerilc , un climat
jroid , & unjpeuple fort pauvre.

Le grand Tibet, que quelques-uns apclent
Je Tetat > & d'autres le Boutan , confine à la

Tartarie Chinoife. Il n'eft guère plus agréa-

ble ny plus fertile que le petit. D'ordinaire

on n'y fait point de pain. De la farine d'orge

démê/ée avec l'eau de thé , qui vient de la

Chine ou avec quelque autre liqueur , en
tient lieu. Quelques-uns font néanmoins du
pain d'orge,&: la plupart des pauvres y iiian-

gent la chair crue. Les rivières fournif-

fent de fort beau poifConyôc il y a quantité de
lairage , la terre n'y produit ni vin ni fruits.

On y fait de Teau-de-vie aflez forte avec
de l'orge de d'autres grains. On fc fert d'un
peu de froment qui y croît pour faire d'au-

tres liqueurs nouri/Tantcs. Le Tibet abonde
en muic,c'eil un animal fauvagc de couleur

fauve ) un peu plus gros & un peu plu^ long
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qu'un chat , ayant deux dents fort grandes a.

la mâchoire de dcnus,& Ton parfuin au nom-
bril. La chafTe de cet animal eft Ja plus or-
dinaire du païsi il y a beaucoup de mmcs d'or

& d'argent , mais comme les habitans ne ùx-^

vent ^as travailler aux mines , ils n'ont ciue

ce c]u ils trouvent en crcuiant la terre au ha-
zard ^ ce qui n'empêche pas qu'il ne fou iif-

fez commun.
L'air y eft excellent , ^ on y cft rarement

malade. Les hommes y font robuftes , afllz

équitables , & puni/Tant trcs-feveremcnt les

voleurs. La foi des mariages y elt exadlc-

ment obfèrvée ; mais les perfonnes libres y
Vivent avec un grand libertinage. Hs n'enter-

rent point les morts. Us les'expofent aux
•bêtes ôc auxoileaux, dont ils croyent qu'il

vaut mieux être mangé que de pourrir 5c fer-

vir de nouriture auxVers.
Dans La/Ta , qui efï la Capitale& Tunique

Ville du païs, commande un Mandarin delà
Chine,qui y cfl envoyé par l'Empereur^qui
cet Etat eft Ibumis : par où Ton peut encore
juger de l'imnienfeétendue de TEmpirc Chi-
noisjy ayant plus de trois mois de chemin de-

puis le Tibet, jufqu'à cette Ville lituce au pie

de la grande muraille* Quoique cet entre-

deux K)it exirémement delert , ôc qu'on n'y

trouve que des bêtes farouches , cependant il

y pafTe frequemmrnt des Caravannes qui
vont du Tibet à la Chine , dont la Ca-
pitale n*eft éloignée que de deux autres

mois. Outre le ^Mandarin qui commande
dans le Tibet pour l'Empereur de la Chine

,

il y a encore ious l'autorité du même Mo-

.\

«
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narquciinPdnce Calmuque qui a une JiW
rifdidion ieparcc , & à qui Ton donne le

nom de Roi.
Maison peut dire que le plus içrand Sei^

gneur du pîïis, c*cft le Pontife ^e Lamas

,

qu'ils apcllent, ou le grand Lamas, on le

grand .Lam , ou le içrand Lamafem ,; &c qui
cft ajfïi\rement ce >fameux Prêtre Jean , qur
-quelques-uns fans fondement >ont placé en
JÉthiopie.

F î N,
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